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Uadolescence d'un chef 

Dans les revolutions, on trouve trois groupes 
d'hommes : ceux qui .animent la revolution parce 
qu'ils ont un temperament anarchique et turbulent ; 
ceux que les souffrances personnelles ont rendus 
amers ; puis, ceux qui ont une conception definie 
d'une societe differente de celle qui existe, ce qui 
leur permet, si la revolution triomphe, de travailler 
a la creation d'un nouveau monde stable en accord 
avec leur conception. Lenine appartenait a ce 
troisieme type, le plus rare, mais aussi de beaucoup 
le plus utile. ' 

Bertrand RUSSEL. 
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L ' e n f a n c e . 

« Ma biographie se resume comme suit : je suis President 
fondateur de l'Amicale des Postiers. Cette association, qui 
ne groupait au debut que les postiers indigenes, reunit depuis 
1955 les agents europeens et congolais du service des Postes. 

« Apres avoir ete secretaire de l'A.P.I.C. (1) — syndicat 
groupant tous les agents autochtones de l'administation d*Afri-
que (Province Orientale) —• je fus elu President en 1955 
jusqu'a ce jour. 

« En outre, je suis membre fondateur du comite de l'Union 
Belgo-Congolaise de Stanleyville, association interraciale grou­
pant Beiges et Congolais. Pour ma situation familiale, j*ai 
actuellement trois enfants dont les deux premiers (garcons) 
font leurs etudes avec des enfants europeens a TAthenee Royal 
de Stanleyville. 

« Pour mes activites intellectuelles et sociales, indepeu-
damment de ma presidence de plusieurs groupements cultu-
rels pour Africains, je suis collaborateur aux journaux du 
Congo, egalement a L'Afrique et Le Monde de Belgique. 

« J'ai depuis plus de six ans, publie plusieurs articles 
traitant divers problemes d'interet general, ainsi que de 
1 evolution belgo-congolaise. Comme le precise M. Alphonse 

(1) Association du Personnel Indigene de la Colonie. 
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4 de Lumumba dux colonels 

Songolo dans VAfrique et le Monde, ces articles sont appre-
cies par tout le monde. 

« Je suivis, en 1948 des cours de correspondance de langue 
frangaise dans un institut d'enseignement par correspondance. 

« Autodidacte, je n'ai jamais cesse d'apprendre et, actud­
lement j'etudie le droit, la philosophic et les sciences econo-
miques. Je suis aide en cela par des professeurs benevoles 
europeens. 

« Je prepare un livre qui aura un interet sur le plan 
international (1). Les autres livres que je compte publier apres 
celui-ci traiteront de divers sujets. 

« J'ecrirai un roman, pour faire connaitre Pame noire, le 
vrai visage de PAfrique, jdecrit par un Africain: J'ai toujours 
ete au service du Gouvernement, mais actuellement je suis 
en disponibilite pour convenance personnelle. Sans aucune 
indiscretion^ je compte embrasser une activite liberale et 
independante. Cela me permettra de mieux concentrer mes 
efforts pour revolution de mon pays... » 

* * * 

Le jeune homme qui presentait ainsi, en termes simples, sa 
biographie s'appelle Patrice Lumumba, ne le 2 juillet 1925 
a Katakokombe. 

* * -it 

Sa mere, Julienne Amatu, est catholique. Elle a un caractere 
agressif, parle beaucoup et sans enchainer ses idees. Elle 
n'aime pas 1% politique. Son pere, Tolenga, decede en septem-

(1) Le Congo, terre d'avenir, est-il menace ? 

L'adolescence d'un chef 5 

bre 1963, etait un homme doux, pacifique et un paysan sans 
fortune. II avait plus de sympathie pour Patrice, tandis que 
son epouse Amatu lui preferait Louis, frere de Patrice, moinB 
ambitieux, mais plus pratique et preoccupe de ses propres 
interets. 

Quand il etait enfant, il etait bon camarade, inventait des 
jeux nouveaux et aimait les apprendre aux autres. H etait 
deja un guide. 

II lisait beaucoup et ecrivait souvent a meme le sol. 
II irritait ses instituteurs car son esprit curieux le poussait 

a tenter de penetrer leurs secrets, leurs trues. Ce qui lui valait 
de n'etre pas pris au serieux, considere comme un sujet 
d'avenir. Son caractere se precisera vers l'age de vingt-cinq 
ans. A ce moment, il devint silencieux, sortant peu. H est 
deja preoccupe par d'autres problemes. II etudie les condi­
tions sociales et politiques de son milieu. II essaye de 
comprendre sa societe. En 1942, encore celibataire, il 
travaille dans un hopital comme assistant d'infirmerie. H 
veut epouser une fille Bakusu de Kindu, mais les parents 
exigent cent vingt mille francs de dot, alors qu'il ne gagne 
par mois que cinq cents anciens francs. Lumumba doit 
renoncer. Le lendemain, la jolie fille devient la maitresse de 
son patron et tout l'amour qu'elle avait pour Lumumba se 
transforme en haine. Elle le met en accusation et pendant les 
trois mois suivants il verra son salaire diminue sans raison. 

Lumumba est oblige de demissionner, et de quitter Kalima. 
Finalement, il doit se tourner vers son village natal, mais 
il ne savait pas que ses parents avaient conclu des fiancailles 
avec des familiers avant sa naissance et celle de sa future 
epouse, selon la coutume des Atelela. 

A la veille de son mariage, Lumumba ne connaissait pas 
celle qui allait partager avec lui les moments de gloire et les 
jours sombres de sa vie. Pauline, alors Mademoiselle Opango 
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6 de Lumumba aux colonels 

n'avait jamais vu ce jeune homme, qui jouissait pourtant 
d'une reputation chez les Batetela. Ses parents vinrent de Stan­
leyville accompagnes de sa jeune femme. Mais Lumumba 
hesitait a 6e marier a une femme possedant peu d'instruction. 
II avait envie de refuser, mais un refus de ce genre entrainait 
une hrouille definitive avec ses parents. Mademoiselle Pau­
line Opango fut casee chez Monsieur Akunda. Quelques 
semaines plus tard Lumumba etait seduit par le charme juve­
nile de la jeune fille qui n'avait alors que quinze ans. 

Aussitot le mariage conclu, Lumumba inaugure une vie 
conjugale mouvementee faite de separations plus ou moins 
longues, mais qui lui offre souvent des treves heureuses. 

En famille, Lumumba se montre un homme charmant, tres 
elegant. II mange peu, evite de grossir et tient a ce que ses 
belles dents restent eclatantes. 

II se leve a deux heures du matin, il lit. Ensuite, vers cinq 
heures, il prend un bain froid. A sept heures, il est pret .a se 
rendre a son travail apres avoir pris du cafe, sans sucre, 
ni pain. II est taciturne au lit meme avec une femme aimee. 
En raison de ce silence du a la fatigue et a la concentration, 
sa femme a parfois cru qu'il n'avait pas de tendresse pour 
elle. 

Chaque jeudi soir, il s'enferme dans sa chambre noire. 
II lit des livres de spiritisme, d'invocation, de yoga et d'ini-
tiation. II avait forme d'ailleurs autour de lui un groupe de 
camarades qui pratiquaient les methodes des Rose-Croix. 

Dans le projet initial de Lumumba, cette equipe devait 
gouverner le Congo. 

Avec ses amis, Lumumba est toujours calme, mais la plupart 
de ses amis n'etaient pas serieux comme lui. Certains se dro-
guent, il est arrive que quelques-uns le giflent. Les cicatrices 
legerement visibles qu'il portait sur ses levres fines etaient 
dues aux coups de poing que lui administra un camarade 

La vie du militant 7 

un matin a sept heures trente alors qu'il se rendait au travail. 
Le drame familial de Lumumba s'accentue au moment ou 

il commence a prendre des responsabilites. 
Pauline, son epouse, s'inquiete. Elle n'est pas sure de 

l'avenir de son mari. Elle se demande ou tout cela va le 
conduire. Elle s'apercoit, la premiere au Congo, que 1'inde­
pendance va apporter des changements au sein des foyers 
congolais. Un homme, devenu ministre par hasard, dit-elle, 
sera tente d'epouser une femme instruite, plus europeanisee, 
qui puisse etre representative dans les ceremonies diploma-
tiques. C'est pourquoi elle organise un mouvement des femmes 
a Leopoldville pour protester contre la conduite des ministres 
et de son mari. 

Leurs reclamations : 
— Pourquoi, en Afrique, quand on devient ministre, diplo-

mate ou parlementaire, faut-il changer de femme ? 
— Les femmes ont pourtant aussi mene une resistance 

contre le colonialisme. 
Lumumba a conscience de ce probleme grave. II en impute 

la responsabilite au colonialisme. « C'est parce que les Congo­
lais cherchent une femme repondant plus ou moins a leur 
ideal, plus a leur niveau, qu'ils divorcent deux, trois ou quatre 
fois. » C'est Lumumba qui a ecrit ces lignes peu avant 1'inde­
pendance, et il conclut : « Pour certains, la vie en commun est 
devenue impossible et constitue un handicap pour leur avan-
cement et l'education de leurs enfants. 

« Le manque de formation des femmes noires a beaucoup 
retarde l'evolution de l'Airique. Nous ne pourrons progresser 
aussi longtemps que nos femmes seront peu emancipees. 
Quand on civilise un homme, on ne civilise qu'un individu, 
mais quand on civilise une femme, on civilise tout un 
peuple... » 
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La vie du militant 

« En ecoutant Lumumba, des femmes eclataient en 
sanglots, des jeunes se mettaient a danser le cha-
cha-cha, les blancs du Congo explosaient de haine, 
Vauditoire etait pris dans un cercle d'emotions tres 
fortes et d'exaltation contre lequel rien ne pouvait 
resister. II etait le seul qui savait faire appel aux 
forces cachees dans le public. Patrice Lumumba savait 
jouer en virtuose sur le clavecin doucement tempere 
des coeuTs de son peuple. » 

A. KASHAMURA. 

•s Congo, I'impetueux colibri dans la tubulure du 
datura, je me suis toujours emerveille qu'un corps si 
frele puisse sans eclater supporter le pas de charge 
de ce cosur qui bat. $ 

AIME CESAIRE. 
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L e C o n g r e s d e S t a n l e y v i l l e . 

Le 28 octobre 1959 j'arrivais a Stanleyville a la tete d'une 
delegation du C.E.R.E.A. (1). Nous venions assister au congres 
des partis nationalistes unitaristes congolais. 

C'etait la premiere fois que j'avais l'occasion de voir une 
autre ville congolaise que notre « Geneve ? africain, la ville 
de Bukavu. Sous le regime colonial seuls les patrons, les hauts 
fonctionnaires, les religieux pouvaient se deplacer librement 
au Congo. 

Pour la premiere fois, je me trouvais loin de ces hautes 
montagnes, ces volcans, ces plantations vertes, ces cathedrales 
en marbre, ce pittoresque ciel du Kivu etoile d'or avec son 
crepuscule dore, son climat doux et delicieux, ses eaux, qui, 
la nuit, sur le lac, semblent teintees du rose des flammes 
du volcan Nyirangongo. 

A onze heures je rencontrai Patrice Lumumba pour la pre­
miere fois. H etait entoure d'une foule immense qui a chaque 
instant l'applaudissait et criait « vive Lumumba », <s vive 
notre liberateur », « vive 1'independance ». M. Salamu ent 
de la difficulte a me frayer un passage pour m'introduire chez 
son President. Quand, finalement je fus introduit, je trouvais 
Lumumba penche sur sa table en train de signer des cartes 
du M.N.C. 

(1) Voir la signification des sigles a la page 247. 
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(1) Voir la signification des sigles a la page 247. 
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A ce moment, il ne portait pas encore de barbiche. II avait 
les cheveux partages par une raie. H avait aussi des yeux clairs 
et penetrants, un charme et un sourire extraordinaires. 

H me salua d'un « bonjour camarade ». 
Avec etonnement, il me demanda : 
— Est-ce vous M. Kashamura dont on parle tant ? 
Je lui repondis : 
— Vous en doutez ? 
— Vous etes trop jeune, pour avoir realise de si belles 

choses, dit-il. J'ai entendu parler souvent de vous, j 'ai tou­
jours suivi vos ecrits, mais j'ai toujours cru que vous etiez 
gros et age. 

Alors, il me fit asseoir, et nous eumes une conversation 
a deux. Apres un tour d'horizon, nous avons decide que le 
C.E.R.E.A. et le M.N.C.L. ferait un cartel contre les partis 
federalistes. Si la Belgique n'accordait pas 1'independance, 
nous devrions nous exiler au Caire, comme nos amis de 
l'U.P.C. et profiter de l'experience, du G.P.R.A. preside par 
Ferrhat Abbas. Nous envisagions de former dans ce cas un 
gouvernement de liberation en exil. 

* £ * 

A v a n t l e s o u l e v e m e n t . 

Aux cotes de Patrice Lumumba se tenait l'etat-major du 
parti compose de MM. Victor Nendaka, F. Manzikala, 
D. Kanyinda, J. Mbuyi, L. Akunda, R. Mussampa, et Joseph 
Kasongo. Emmanuel Nzounzi etait chef du service de Pro­
tection. La presence de Victor Nendaka a un congres de 
nationalistes provoqua la reprobation de la delegation du 
C.E.R.E.A. 

La vie du militant 13 

Je demandai a Bernard Salumu, secretaire de Lumumba, 
comment se pouvait-il que leur president s'entoure d'individus 
aussj douteux ? Bernard Salumu me repondit : « Ayez 
confiance en Mwokozi, Masiya s> (Liberateur, Messie). 
« Lumumba a pour mission de convertir. C'est notre Christ. 
II faut savoir comprendre les pecheurs et leur pardonner. » 

Salumu n'etait pas le seul a considerer Lumumba comme 
le Christ Noir. Sans que Lumumba ait ete a Torigine de cette 
croyance, partout on le divinisait. 

« Lumumba ne se trompe pas » 
« Lumumba ne mourra pas » 
« Lumumba triomphera %. 

C'etait la chanson locale chantee en Swahili et Lingala. 
Mobali ya botembe. (L'homme d'espoir.) 

La nuit, Lumumba me prit en voiture et nous nous sommes 
diriges vers le quartier des Wangwana. Ceux-ci ont conserve 
la civilisation de la cote Est Afrique. Les femmes et les filles 
cbantaient pour nous en Swahili : 

LA FOULE : clameurs d'angoisse et de stupeur. 

LUMUMBA : Que faut-il faire alors ? (Inafaa tufanye nini ?) 

LA FOULE : {Leo tunapashwa kupigana na mishale. Tafazali 
tuuwawe, kuliko kubaki katika ukoloni.) II faut 
lutter avec nos fleches. Mieux vaut mourir, que 
de vivre sous un regime colonial. 

LUMUMBA : Mais avec quoi lutter ? {Haya, basi, tutapigana na 
nini ?) 

LA FOULE : (Vsishurulike, tunayo mikuki yetu, silaha tunazo 
zmatosha.) Ne vous en faites pas, nous avons 
beaucoup de lances, nos armes sufSsent. 
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LUMUMBA : Et que faites-vous des armes modernes des colo-
nialistes ? 

LA FOULE : (Hatuna tooga wouoote.) Nons n'avons penr de 
rien, les canons et les bombes ne nous effrayent 
pas. 

LUMUMBA : (Mko tayari kwa kufa ?) (Etes-vous prtjts a la 
mort ? 

LA FOULE : (Ndiyo, ndiyo, Mwokozi.) Oui, oui, notre libe­
rateur. 

La foule croyait qu'il fallait prendre des fleches, que le 
combat mene a la lance sumsait pour en finir avec le colo­
nialisme. 

Sans hesiter, le soir meme de ces discours, les Topoke, le3 
Wagenia, les Bakumu, les Lokele (tribus de Stanleyville), 
armes de lances et de fleches, le torse nu et colore, se presen-
taient pour constituer la premiere brigade de l'armee popu-
laire de liberation. 

J'en garde une impression prof onde et emerveillee. Le colo­
nialisme hier, et l'imperialisme aujourd'hui, a vouloir trop 
les exploiter avaient declenche chez ces pauvres une fureur 
qui ne demandait qu'a eclater. 

* ir fc 

V* 

La nuit, Lumumba fut arrete chez lui. 
Le lendemain, 31 octobre, M. Victor Nendaka vint me 

consulter. Je lui proposal une Hste d'avocats etrangers, de 
nationalite francaise : MM. Jacques Verges, Pierre Stibbe, 
avocats de la F.N.L., et Daniel Mayer, President de la Ligue 
des Droits de l'Homme. Les lettres que le M.N.C. leur adressa 
furent interceptees. 

Ni M. Nendaka, ni M. Joseph Kasongo ne furent arretes. 
Pourtant ils etaient les organisateurs du Congres. Le soupcon 
pesant sur eux, devait se confirmer par la suite a la lecture 
de la declaration remise au juge de Parquet contre Lumumba: 

« Attendu que plusieurs temoins devant le tribunal n'avaient 
plus aucun souvenir precis — que toutefois les temoins 
Weregemere, Nendaka, Gbenye et Kasongo, ont confirme que 
Lumumba a fomente des troubles a StanleyviUe... condamne 
Patrice Lumumba du chef de la prevention, par application 
du code penal, articles 186, 191... » 

A ce moment Christophe Gbenye ne faisait pas partie du 
M.N.C., il faisait partie d'un groupe de Congolais dit « Negres 
payes s> (P.N.P.). II avait a ces services le titre de maire-
adjoint de Stanleyville. 

•ii it ir 

L ' a r r e s t a t i o n . 

A 16 heures, le 30 octobre 1959, pendant que nons etions 
en train de rediger le texte a soumettre a M. de Schryver, 
ministre des Colonies, M. Leroy engagea des ponrsuites contre 
Patrice Lumumba. 

P r i s o n e t t r a n s f e r t a J a d o t v i l l e . 

Dans la prison, Patrice Lumumba note : 

<: Bien qu'immatricule et assimile aux Europeens, on m'a 
fait coucher sur des planches et ce n'est que lorsque j'ai 
proteste et demande une couverture que Ton m'en a donne 
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une. Une semaine apres, on m'a transfere au camp militaire 
ou j'ai passe un mois dans un W.C. sans douche ni couverture. 
11 n'y avait pas moyen de respirer. J'ai ecrit au Procureur 
du Roi que j'etais loge dans des conditions horribles. Pas 
de reponse. II a fallu 1'intervention de mes enfants aupres 
du Gouverneur General, pour finalement, apres des mois, me 
faire sortir de ce camp pour me conduire en prison, le 
12 decembre 1959, dans des conditions un peu moins dures. 
On a tout fait pour briser mon moral, mais je savais que 
dans tous les pays du monde, la liberte est Videal pour lequel 
de tous les temps, des hommes ont su combattre et mourir. 
J'ai fait le choix : celui de servir ma patrie. J'ai accepte tous 
les ennuis avec courage. » 

Parlant de son transfert a Jadotville, Lumumba note : 

<£. Je suis passe devant le tribunal le 18 Janvier. Le 21, 
j'etais condamne a six mois. Aussitot la decision fut prise de 
me transferer au Katanga. » 

Le lendemain de sa condemnation, il etait dans sa cellule, 
pieds nus et sans chemise. H lisait les comptes rendus de 
la Conference de « la Table Ronde 3> qui venait de s'ouvrir a 
Bruxelles. Le soir, le directeur de la prison vint le trouver et 
lui dit : « Nous vous apportons une mauvaise nouvelle, oui, 
vous devez partir. » 

LUMUMBA : Comment puis-je partir comme cela... il aurait 
fallu me prevenir, ne fut-ce qu'un jour a l'avance, afin de 
pouvoir emballer mes affaires et prevenir mes avocats. 

LE COMMISSAIRE : II n'est pas question d'avocats. 

LUMUMBA : Alors ? 

Le commissaire sauta sur lui. On l'enleva de force... « On 
m'a charge comme un chimpanze sur une camionnette », 

racontait-il apres, « et puis on m'a depose dans un avion qui 
devait me conduire a Elisabethville. » 

Dans son carnet Lumumba note : 

« Je suis sorti de l'avion comme un bandit. Des Europeens 
grossiers s'amusaient a me photographier, puis j'ai ete direc-
tement conduit a Jadotville, ou 1'on m*a jete dans une prison 
affreuse. Cette prison est reservee aux condamnes de droit 
commun, aux voleurs incorrigibles, aux assassins... » 

ii ii ir 

T a b l e r o n d e . 

La nouvelle du transfert de Lumumba au Katanga arriva 
en Belgique au moment ou s'ouvrait a Bruxelles la Confe­
rence de la « Table Ronde ». 

Lorsque la reunion eut lieu, le vendredi 22 Janvier, en 
pleine seance, les membres du M.N.C. Lumumba se leverent. 
Ils s'appretaient a sortir. M. Spinoy, representant du Parti 
Socialiste Beige par motion d'ordre, fit aussitot observer au 
President qu'une delegation congolaise, le M.N.C.-L., voulait 
quitter la seance. La parole fut alors donnee aux defenseurs 
de Lumumba, parmi lesquels Joseph Kasavubu. M. Spinoy 
declara : 

« L'absence d'un representant politique tel que Lumumba 
« est un fait qui pese sur la conference et risque d'avoir des 
« consequences qu'on ne peut prevoir actuellement, mais que 
« personne ne souhaite. Je fais une proposirion formelle qui 
« est que le Gouvernement prenne les mesures necessaires 
« pour que M. Lumumba puisse assister a la conference des 
« lundi matin. 3> 

li^ 
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Tres bref, Kasavubu declara : 

« Nous exigeons la presence de M. Lumumba, sans quoi, 
il faut s'attendre a ce que la conference prenne une toute 
autre tournure. » 

M. Bolikango intervint aussi en faveur de la liberation de 
Lumumba. Et, mes premieres paroles a la conference furent 
pour exiger la liberation de mon compagnon. 

Le lendemain, MM. Victor Nendaka, J. Kasongo et Claude 
Yumba, delegues M.N.C.-L., publiaient un communique dans 
la presse pour protester contre les conditions dans lesquelles 
Lumumba avait ete transfere au Katanga. 

Le Ministre de la Colonie, M. de Schryver, enroya une 
depeche au Gouvernement provincial de Stanleyville pour 
demander des explications. 

M. Leroy de Stanleyville repondit au Ministre : 

« Quand fut lance le mandat d'amener contre Lumumba, 
j'ai recommande que son arrestation se fasse sans brutalite. 
Des le 2 novembre, jour qui suivit cette arrestation, j'ai 
donne des directives pour qu'il soit traite avec la plus grande 
correction et jouisse de toutes les commodites compatibles 
avec sa situation de detenu. S'il a ete malmene le 22 Janvier 
et qu'il a voyage dans des conditions deplaisantes, c'est du 
uniquement a la resistance physique qu'il opposa quand il 
fut invite a partir pour Jadotville. Ses gardiens n'eurent 
d'autres ressources que de recourir a la force. Je ne l'ai 
appris qu'apres coup. Je regrette que 1'attitude de M. Lu­
mumba ait rendu cela necessaire. » 

En depit de cela, le Ministre de Schryver ordonna la libe­
ration immediate de Lumumba et l'invita a assister a la 
conference de la « Table Ronde ». 

La vie du militant 19 

Au moment ou Lumumba prenait 1'avion a Elisabethville, 
pour se rendre a la conference il declarait : 

« Apres 1'independance, les Europeens auront des condi­
tions meilleures que sous l'ancien regime. C'est pourquoi je 
demanderai aux delegues de la Table Ronde qu'ils donnent 
des garanties pour le respect des biens et de la vie des 
Europeens au Congo. » 

A sa descente d'avion, une delegation coinposee des amis 
du parti M.N.C.-L. etait allee l'accueillir. Parmi eux se 
trouvaient M. Victor Nendaka, Mobutu, et Albert Kalondji. 

A l'aerodrome de Saaventem, Lumumba fit encore une 
courte declaration : 

« Sa Majeste, le roi Baudoin a reussi a tirer son Gouver­
nement d'une indecision et d'une hesitation qui durent depuis 
des annees. Le roi ne gouverne pas, mais c'est lui qui a 
decide que le Congo jouirait de 1'independance. II est le seul 
qui ait notre confiance. » 

L'elegance de 1'attitude de Lumumba a cette occasion est 
semblable a celle de Kwame N'Krumah qui, grade le 12 
fevrier 1951 pour prendre la tete du Ministere de la Gold 
Coast (Cote d'Or) disait : 

« Je sore de prison et j'entre dans cette assemhlee sans le 
moindre sentiment d'amertume a l'egard de la Grande 
Bretagne. » 

Le 27 a 10 heures 20, Lumumba assistait a la conference 
de la Table Ronde. Tl demanda la parole et declara dans un 
silence complet avec 1'accent de sa tribu Batetela : 

« Je tiens aussi a signaler que ma liberation ne peut avoir 
de sens que si tous les autres prisonniers politiques congolais 
sont liberes. II y a aujourd'hui encore des milliers de pri-
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sonniers politiques. Cela le peuple beige l'ignore. Hier, 
encore emprisonne et battu je prends place aujourd'hui parmi 
mes freres. Je participe a ces travaux san« rancune. Nous 
allons ensemble construire un sentiment d'un puissant et 
fier Etat congolais au cceur de. 1'Afrique. » 

ir ir ir 

L e C o l l e g e execu t i f g e n e r a l . 

Peu avant la fin de la conference de la Table Ronde, il fut 
decide qu'il y aurait au Congo, aupres du Gouverneur Gene­
ral, un college compose des Congolais les plus representatifs. 
Us devaient etre au nomhre de six, soit un representant par 
province. 

Le college elu etait le suivant : 

Joseph Kasavubu, representant de la province de Leopoldville; 
Paul Bolya, representant de la province de l'Equateur ; 
Albert Kalondji, representant de la province du Kasai ; 
Patrice Lumumba, representant de la province Orientale ; 
Anicet Kashamura, representant de la province du Kivu ; 
Remy Mwamba, representant de la province du Katanga. 

M. Albert Kalondji se desista en faveur de Pierre Nyangwile 
un Muluba fonctionnaire qui ne suscitait pas l'hostilite des 
Lulua. 

Le 11 mars 1960, eut lieu l'inauguration du College a Leo­
poldville, dans la salle des Fetes. La population congolaise 
enthousiaste etait raaintenant assuree de sa prochaine libera­
tion. 

M. Kasavubu se lanca encore plus avant dans le tribalisme. 
A ses partisans Bakongo, il nous presenta comme ses employes. 

Lumumba en fut irrite. II n'entendait pas se laisser mettre au 
pied du mur par le roi Kasa. 

La question de la distribution des portefenilles se posa alors. 
M. Kasavubu preferait les Finances et l'Economie. Patrice 

Lumumba choisit les Affaires Exterieures. Je m'interessais a 
1'Information. Quand il s'agit de savoir a qui serait confie la 
Defense Nationale. Lumumba ne cacha pas son desir de le 
prendre, et Kasavubu eut peine a dissimuler ses ambitions. 
Pour en finir, tous deux se mirent d'accord pour me l'attribuer. 

Pourquoi ? 

Kasavubu m'estimait. Je dois dire qu'il me considerait avec 
plus de faveur gu'il ne considerait Lumumba. Et Lumumba, 
de son cote, preferait m'attribuer ce poste plutot qu'a un 
autre. Les portefeuilles ministeriels furent done partages de 
la sorte : 

President : Cornelis (dernier Gouverneur General beige) ; 
Finances et Affaires economiques ; Joseph Kasavubu 

(A.B.A.K.O.) ; 

Affaires etrangeres, Interieures, Justice et Jeunesse : Patrice 
Lumumba (M.N.C.) ; 

Information, Armee et Affaires sociales : Anicet Kashamura 

(C.E.R.E.A.) ; 

Plan et Sante : Paul Bolya (P.N.P.) ; 

Travaux Publics : Pierre Nyangwille. 

Aussitot mis en place, MM. Kasavubu, Lumumba, et moi-
meme, offrirent le visage des contradictions du nationalisme 
en Afrique. Trois temperaments, trois conceptions, trois gene­
rations s'affrontaient. 

Kasavubu ne prenait pas d'initiative, Lumumba les prenait 
et agissait vite, j'analyse lentement. Les deux premiers 
luttaient pour le present, je pensais a 1'avenir. 
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Kasavubu agissait en messianique demode. II aimait ses 
conseillers d'une facon sacerdotale, reglait ses prob!ernes 
dans le clan familial. 

Lumumba entendait dominer la matiere, briser le systeme 
et liberer les consciences. Ses coups etaient directs et lances 
de tous cotes. Kasavubu les donnait dans le dos, il savait les 
preparer sournoisement. 

Lumumba donnait sa confiance. A ses collaborateurs, il 
disait « que la confiance ne marche pas en sens unique ». 

Le nationalisme de Kasavubu etait tribal et utopiste. Celui 
de Lumumba etait adolescent et noir. Mais les deux voyaient 
la revolution sous l'affiux des matieres premieres qui alimen-
tent les Etats developpes. 

Les ecrits preferes de Joseph Kasavubu etaient les quatre 
Evangiles et l'Ancien Testament. Lumumba aimait Padmore, 
Nasser, N'Krumah, ainsi que d'autres ecricains noirs. J'ado-
rais Aime Cesaire, Sartre, Jaures et Zola. 

Kasavubu s'initiait a l'histoire des Saints Peres, des 
Romains et a tout ce qui etait medieval. Lumumba etudiait 
les revolutions reussies : Revolutions frangaise, nasserienne, 
russe, 1'independance des Etats-Unis, la formation du Mexi-
que. Je me plongeais dans les revolutions manquees : Front 
populaire, Guerre Civile d'Espagne, l'echec de la Commune, 
l'epoque napoleonienne, la demission d'Annibal. 

Nous avions tous les trois en common : l'idee de la grandeur 
nationale et l'ambition de jouer un role historique dans 1'inde­
pendance de notre pays. 

ir it ii 

P a r i s e t B r u x e l l e s . 

Un mois apres l'installation du College, nous etions invites 
a nous rendre en Belgique. Le but de ce voyage etait d'aller 
approuver les travaux de la Table Ronde economique. 
Lumumba fut le premier a refuser de s'y rendre. Il prit l'avion 
pour Stanleyville. La, il s'occupa de la campagne electorale. 
En arrivant a Bruxelles, avec Kasavubu, nous refusames 
d'approuver les conclusions de la conference. Nous en profi-
tames, pour nous rendre a Paris, rue de Varenne, chez 
Maitre Croquez. Ce dernier nous exposa les moyens econo­
miques envisages par les milieux beiges pour ruiner 1'inde­
pendance du Congo. II etait question de vendre les actions 
de 1'U.M.H.K. et d'autres grandes societes congolaises. 

Kasavubu chargea son secretaire prive M. Fulbert Luyeye 
de prendre le dossier avec lui. II envisageait de deposer une 
plainte contre la Belgique devant la Com? Internationale de 
la Haye. 

Ce soir de printemps, nous avons ete admirer les grands 
monuments parisiens : les Invalides, le Pantheon, la Concorde, 
Notre-Dame et le Sacre-Coeur. 

Le dimanche matin, nous assistames a la messe a Saint-
Eustache. Kasavubu etait tres impressionne par l'art archi­
tectural. H nous dit : 

« II ne faut pas introduire la machine chez nous. Depuis 
que les Frangais ont des machines pour construire, il n'y a 
plus de belles ceuvres. lis sont paresseux maintenant. » 

Je lui repondis : 

« Comment allez-vous construire un jeune pays comme le 
Congo sans machines ? » 
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Apres un instant de silence, Kasavubu, comme pour me 
convaincre, me dit : 

« Les machines sont aveugles. Elles detruisent tout. Meme 
lentement, mieux vaut travailler avec ses mains qu'avec les 
machines, » 

A mon retour au Congo, je racontais a Lumumba l'entrevue 
mysterieuse avec Maitre Croquez. Puis je lui dis-: 

« D'ailleurs avec celui-Ia (Kasavubu) on ne peut plus rien 
faire, il a atteint l'age de la cecite. » 

Lumumba eclata de rire... et j'enchainais : 

« Savez-vous ce qu'il veut faire ? 
— Non 
— Le vieux (Kasavubu) veut construire le Congo avec ses 

bras ! » 

Et Lumumba rit de plus belle, pendant cinq minutes. 

ir it ir 

L u m u m b a d e m i s s i o n n e . 

De Stanleyville, Lumumba adressa au Ministre un telex de 
protestation : 

« Malgre toute ma bonne volonte et mon desir de coUa-
borer avec l'administration, il ne m'est plus possible de cau-
tionner la politique actuelle du gouvernement qui est 
dangereuse et explosive. J'ai prouve a plusieurs reprises ma 
bonne foi. J'ai averti le Ministre et le Gouverneur General, 
M. Cornells, mais ils n'ont pas reagi. Au cours du sejour du 
College executif a Stanleyville, j'ai donne ma demission mais 
elle ne fut pas acceptee. Pour le redressement dê  la situation 
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le M.N.C. exige : l'expulsion d'une cinquantaine de blancs, 
dont certains membres de l'administration, qui fomentent des 
troubles. Ce sont les memes blancs qui huerent M. Scheyven 
lors de son passage a Stanleyville. La situation est telle qu'il 
n'est pas certain que le Congo arrive au 30 juin sans incidents 
graves. C'est pourquoi le M.N.C. exige la transformation 
immediate du College executif en Gouvernement Central 
provisoire et celle des colleges provinciaux en gouvernements 
provinciaux provisoires. 

« Le M.N.C. en outre rejette la decision de la Table Ronde 
prevoyant la designation du Chef de 1'Etat par les chambres 
reunies. Depuis des semaines des manoeuvres se font en 
coulisse et nous craignons qu'elles reprennent de plus belle 
apres les elections. Nous craignons que le Chef de 1'Etat 
designe par les deux chambres n'ait pas Tagrement de la 
population et que le Congo connaisse alors des troubles plus 
graves encore que ceux qu'il connait deja. 

« Le Chef de 1'Etat doit etre designe par le peuple et 
c'est pourquoi le M.N.C. preconise la designation directe. II 
faut que l'administration trouve une solution en proposant 
par exemple deux bulletins de vote, un pour le Chef d'Etat 
et l 'autre pour les elections legislatives. 

« Nous poussons ici un cri d'alarme. C'est maintenant a 
la Belgique de prendre ses responsabilites. Quant a moi j'ai 
fait l'impossible pour prevenir le Ministre et le Gouverneur 
General. Je suis charge d'une mission par le College et je 
resterai a Stanleyville. » 

Le 18 mai Patrice Lumumba raidissait son attitude. Kasa­
vubu etait pris de panique. Les soldats beiges debarquaient 
a Matadi, d'autres etaient parachutes a Luluabourg, Kitona 
et Kamina. Tous les blancs etaient autorises a s'armer, Lu­
mumba reclama alors le depart des troupes metropolitaines 
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ainsi que des troupes qui occupaient les bases de Kotona 
et de Kamina. II declara : 

« L'arrivee des soldats beiges au Congo est un affront a la 
force publique, un desaveu du general Janssens ». 

Le soir meme Lumumba tint un meeting a Stanleyville, 
au cours duquel il developpa encore ces themes. 

« L'administration et les magistrals beiges charges de 
controler les elections sont en train de les falsifier. Le but 
du gouvernement beige est de voir se constituer au Congo un 
gouvernement de P.N.P. auquel il imposera sa volonte. » 

Lumumba organisa alors une marche silencieuse dans les 
rues de Stanleyville pour reclamer le retrait des troupes 
beiges du Congo. Contrairement a moi, qui manifestais des 
reserves sur une independance precipitee, il reclama a nou­
veau 1'independance immediate : 

« La liberation immediate du pays et la passation imme­
diate des pouvoirs est la seule voie possible pour eviter 
qu'eclatent des incidents graves dont la Belgique supportera 
la responsabilite morale sur le plan international. » 

Quand j'arrivai a Leopoldville venant d'Europe, Patrice 
Lumumba envoya M. Joseph Mbuyi me demander de le 
rejoindre a Stanleyville. Mbuyi avait un visage fatigue et l'air 
traque. Depuis plusieurs semaines les milices de M. Albert 
Kalondji tentaient de Passassiner. Mbuyi etait un Muluba et 
les Baluba ne pardonnent pas a quiconqua fait preuve de 
traitrise envers le roi Kalondji. Et pour les Baluba, faire 
partie du M.N.C.L. c'etait trahir le peuple. L'administration 
etait au courant de ces tentatives d'assassinat. Elle tolerait 
les massacres entre Lulua et Baluba, ou entre Bangala et 
Bakongo, elle ne faisait rien pour empecher ces tueries tri-
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bales. Pour elle, la regie etait simple : « laisser les Negres se 
faire justice. Un des leurs qui tombe c'est un ennemi de 
moins >. 

Je me rendis done a Stanleyville, Lumumba etait tres 
preoccupe. II etait entoure de ses militants et de journalistes 
europeens. Le bruit courait a Stanleyville, dans les milieux 
reactionnaires que ces journalistes etaient des messagers de 
Kroutchev. 

Le general Janssens se trouvait egalement a Stanleyville. 
II etait charge de surveiller les actions de Lumumba et de 
l'arreter le cas echeant. 

Le general traita Lumumba d'anarchiste sans idee poli­
tique ni programme. Immediatement Lumumba riposta par 
des articles dans son journal Uhuru. H ecrivit en particulier : 

<s Le retablissement de l'ordre a Stanleyville et dans l'en­
semble de la province orientale est l'oeuvre exclusive du 
M.N.C. et non de la force publique du general Janssens. 
L'administration est incapable de retablir l'ordre dans la 
Province Orientale, moi je l'ai fait sans gendarme, ni sans 
avoir a tirer sur la foule, comme cela a ete le cas pour l'admi­
nistration. La F.P. a commis des actes brutaux dans de nom-
breuses regions. Le bilan de son action en 1960 a ete des 
expeditions punitives, suivies de massacres, d'arrestations et 
de condemnations arbitraires. Depuis 1959, le Congo vit dans 
un climat permanent d'inquietude et de terreur. Les armes 
du general Janssens ne changeront rien a cette situation. 
Seule 1'independance immediate peut ramener la paix au 
Congo. Nous disons a la Force Publique : le peuple congolais 
epris de sa liberte ne cedera pas a Vintimidation, ni aux 
menaces ». 

Dans cette situation explosive, je tentai de rapprocher 
Lumumba du general Janssens. J'allai le voir et eus un entre-
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ainsi que des troupes qui occupaient les bases de Kotona 
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tien avec lui. Le general n'etait pas du tout gagne a la cause 
de Kasavubu. H avait plus d'estime pour Lumumba que pour 
Kasavubu. 

— Tant que vous aurez avec vous un Chinois comme Kasa­
vubu, me dit-ilj votre pays connaitra des difficultes graves. 

Je lui demandai : 
— Si vous, etiez a notre place que feriez-vous ? 
JANSSENS : 

H faut que vous disiez : « a ma place », parce que ni 
Lumumba, ni Kasavubu ne meritent de gouverner le Congo. 
Moi, a votre place, je prendrais le pouvoir au Congo. 

— Alors, que ferais-je de MM. Kasavubu, Lumumba, Ka­
londji et autres hommes qui ont de l'ambition ? 

JANSSENS : — H faut pendre Kasavubu et mettre 
Lumumba en prison. 

A ceci je repondis : 
— En effet, je pourrais le faire, mais, vous voyez, j'ai 

beaucoup d'admiration pour Lumumba, je reconnais que ce 
ne sont pas ceux qui font le plus de bruit qui sont les meil-
leurs hommes. Mais, helas, n'oubliez pas que l'ile Idjwi a 
ete annexee au Congo seulement en 1918. J'ai le devoir 
d'unir les Congolais, je ne puis done diriger les armes contre 
un peuple qui a besoin d'hommes pour realiser son unite. 
Les Bahavu sont les derniers venus dans ce turbulent Congo. 

JANSSENS : —, Qu'allez-vous done faire ? Laisser tomber le 
Congo ? » 

Au lendemain de Bruxelles, Janssens recut l'ordre d'ins-
taurer l'etat d'exception dans la Province Orientale et de 
proceder a l'arrestation de Patrice Lumumba. B fut question 
de le faire remplacer au College General par Victor Nendaka. 

it it it 
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T o u r n e e officielle. 

Pendant notre gouvernement (provisoire), il fut decide que 

nous visiterions 1'interieur du Congo. 
A Coquilhatville, Lumumba se preoccupa peu des questions 

administratives. II preferait le contact avec les foules. LL 
aimait la foule. Au faite de sa popularity, chaque fois que 
l'occasion s'en presentait il etablissait un contact physique 
direct. H fut l'homme le plus adule, le plus aime du Congo 
et l'homme le plus hai' de l'Occident. 

Cette province etait representee au College par un P.N.P. 
Lumumba invita la foule a manifester contre lui. 

Au cours d'une seance a huis clos (1) je priais Lumumba 
de ne pas pousser la masse a desobeir a ceux dont il ne 
partageait pas les vues : « Attention, lui dis-je, demain quand 
nous serons au Pouvoir, les P.N.P. peuvent aussi pousser 
leurs partisans a se rebeller contre nous. » 

A Stanleyville, Lumumba rencontra M. Leroy, Gouverneur 
de la Province. Comme nous l'avons indique precedemment, 
M. Leroy avait pris sous sa responsabilite d'arreter Lumumba. 
II avait ordonne de charger les partisans de Lumumba et 
propose le transfert de ce dernier a Jadotville. Lumumba 
traita le Gouverneur avec grossierete. JX l'injuria sans respect 
pour son age avance, utilisant des jurons : « cons, imbeciles, 
putains », comme s'il n'avait pas possede de langage plus 
raffine. 

II proposa la suppression du P.N.P. et l'arrestation des 
elements de l'opposition, MM. Bondekwe, Nendaka, Lo­
pez, etc... II se comporta comme quelqu'un anime du desir de 

(1) Tontes les seances etaient a hois-clos. 

u _ . t 
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terroriser ses opposants. On aurait dit que les pouvoirs que 
lui donnaient ses fonctions le poussaient a tirer vengeance 
des injustices qu'il avait subies. Cependant, en analysant ses 
intentions, il ne voulait que menacer pour obtenir satisfac­
tion. Jamais, il n'a mis ses menaces a execution. 

La deuxieme nuit, nous la passames avec Lumumba, 
Joseph Kasongo et Finant, a Mangobo. Remy Mwamba avait 
decline l'invitation ainsi que Nyangwile en raison de la 
peur imaginaire sans doute qu'ils avaient d'etre tues. 

A Luluabourg, ou nous etions appeles pour regler le conflit 
Lulua-Baluba, Lumumba se montra plus sous son aspect 
d'homme d'Etat que de militant du M.N.C. a l'inverse de ce 
qu'il avait fait a Stanleyville. 

11 defendit le dossier des Lulua et ceci en raison de l'ini-
mitie qui l'opposait depuis septembre 1959 a Albert Kalondji. 
II demanda l'arrestation de Mgr Nkongolo de la tribu Luba. 
Nkongolo avait ete accuse, avec preuve a l'appui, de s'etre 
livre a des violences indignes du type de 1'epoque de lTnqui-
sition, et aussi d'avoir fait fusilier des Lulua a l'eglise pen­
dant qu'il celebrait la messe. 

A Bukavu, Lumumba et evidemment moi-meme, fiim.es 
recus en triomphe. Les ouvriers, les filles de treize a dix-huit 
ans, les etudiants, avaient tous au cou des mouchoirs rouges. 
Ils criaient « vive le socialisme », ils chantaient l'lnterna-
tionale en swahili et en frangais. Et puis, ils chantaient les 
chansons nees du nationalisme local : 

La-haut sur nos montagnes 
La-haut, la-haut dans nos campagnes 
Aux monts de notre Kivu, 
Pasteurs et paysans vivons dans les campagnes 

La vie du militant 

En swahili ils repetaient : 

Nchi yetu ni nzuri, 
Wote muioneni. 
Lumumba mtu mzuri, 

Wote mpendeni. 
Kashamura mtu mzuri, 
Wote mivitikeni, 
Kasavubu mtu mzuri, 

Wote mwaminieni. 

31 

Notre pays est beau, 
Tous voyez-le. 
Lumumba est un homme beau, 
Tous aimez-le. 
Kashamura est un homme beau, 
Tous acceptez-le. 
Kasavubu est un homme beau, 
Tous ayez confiance en lui. 

Ensuite, Lumumba m'invita a venir manifester avec lui au 
local du M.N.C. pour sceller ainsi la solidarite de nos deux 
partis. 

Le lendemain de notre depart, Lumumba me dit : 
— J'espere que vous ne conduirez pas le Kivu au 

communisme. 

Et Kasavubu a son tour : 
— Ce qui est admirable chez lui, c'est sa conviction 

en ce qu'il fait. Je ne comprends pas comment on peut 
parvenir a rendre une ville rouge en si peu de temps. 

Et Cornelis de dire : 
— C'est dommage qu'il soit communiste, il aurait fait un 

bon Chef de Gouvernement. 
Aussitot Lumumba lui repliqua : 
— Ne vous en faites pas, nous sommes la, nous, ses aines. 

Demain, apres nous, viendra son tour. 

PAUL BOLYA : Apres vous, Lumumba ? Je prefererais un 
communiste. 

LUMUMBA : Ce n'est pas vous qui parlez. H y a des 
etrangers qui s'expriment par l'intermediaire de votre 
bouche. 
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CORNELIS : Ah, le communisme !.. Mais pourquoi, M. Kas­
hamura etes-vous alle a Prague ? 

Je repondis : 
— Vous voyez, c'est un cas de conscience difficile a expli-

quer. Je suis comme Victor Hugo qui, en 1853, ecrivait : 
« de tous les echelons qui vont de l'ombre a la lumiere, le 
plus meritoire et le plus difficile a gravir, est celui qui 
consiste a etre ne aristocrate et royaliste et a devenir 
democrate. 

LUMUMBA : Tres juste, camar'ade ! 
Kasavubu se contenta de sourire et souffla a voix basse a 

l'oreille de Bolya.: 
— II fera un bon Ministre des Affaires Culturelles. 
Pendant que ces conversations se deroulaient, nous survo-

lions la province du Katanga. Nous fumes interrompus par 
le pilote : 

— Fermez les ceintures, bientot nous allons atterrir 
Sur la piste d'aviation d'Elisabethville, il n'y avait que 

MM. Munongo et Kibwe, membres du College, pour nous 
accueillir. Le Gouverneur Schceller ne s'etait pas derange 
pour recevoir de3 ministres « noirs ». Tshombe, lui non plus, 
n'etait pas venu. Seul, son rival, Sendwe, et quelques mem­
bres du M.N.C.-C.E.R.E.A. etaient presents. 

Tous les membres du College regurent des voitures offi-
cielles, sauf Patrice Lumumba. Lumumba ne se formalisa pas. 
Les militants du M.N.C. Elisabethville menes par Daniel 
Kaninda avaient aussitot mis a sa disposition une voiture du 
parti. Je demandai a Godefroy Munongo la raison de cette 
discrimination ? Munongo me chuchota : 

— II est communiste. 
Je lui dis : 
— Etes-vous sur qu'il est communiste ? 
— Oui, affirma-t-il. 
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Je lui dis : 
— Meme s'il etait communiste ici chez vous au Katanga 

il n'aurait pas droit au respect du a son titre ? 
jMunongo dit sechement : 
— Non. 
Moi : Et vous ? A quelle philosophie politique appartenez-

vous ? 

MUNONGO : A aucune. Je suis noir. Je suis Congolais. 
Moi : Pourtant, a en juger par votre attitude envers 

Lumumba, on ne le dirait pas. 
MUNONGO : Au fond, nous sommes la pour lutter contre le 

communisme, nous n'en savons pas davantage. 
Lumumba fut informe que des blancs avaient forme le 

projet de l'assassiner. Ce fut une des rares occasions ou il 
prit des precautions. II se protegea. H se cacha chez des 
Batetela. II passa la nuit de son arrivee chet le sergent 
Victor Lundula. 

Le lendemain matin nous assistames a la manifestation des 
Anciens Combattants. A Elisabethville, on aurait pu se 
croire dans l'Algerie de Salan. Le general J anssens avait 
compose pour la circonstance un hymne a la gloire du patrio-
tisme beige. Cet hymne etait ainsi congu : 

Apres des siecles d'esclavage 
Les Beiges nous ont sauve du tombeau. 
Et m.aintenant, sourire aux visages, 
Notre pays est sorti du tombeau. 
Apres un siecle de sabotage 
Les Beiges ont fait du bien au Congo. 
Et a present nous pouvons sans ravage 
Reconstruire ensemble notre Congo. 
Peuple vigoureux du Congo, 
Dit vive au roi de Belgique. 
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34 de Lumumba aux colonels 

Vive le Congo ! 
Vive le Roi! 
Vive Leopold II ! 

Au Conseil du College, a Elisabethville, Lumumba prit 
position en faveur des Baluba du Katanga. En fait, entre 
Tshombe et Sendwe, il n'y avait pas de difference. 

Nous etions seulement appeles a trancher a propos d'une 
question de prestige provincial. Lumumba ne l'ignorait pas. 
Seulement, il savait se comporter en neutraliste envers 
Tshombe et Sendwe (1), comme lefaisaientles autres membres 
du College. Ce qui pouvait amener dans les mois a venir une 
entente entre les deux hommes et empecher ainsi la secession 
katangaise. 

Lumumba avait une parfaite comprehension des problemes 
locaux. Ce qui lui permit de diviser malicieusement les partis, 
en dressant les personnalites les unes contre les autres. Par 
exemple, pour 1'A.B.A.K.O., il appuya Daniel Kanza contre 
Kasavubu. Au Katanga il appuya Sendwe contre Tshombe. 
Au P.S.A. il appuya Kamitatu contre Gizenga. Au C.E.R.E.A. 
il m'appuya contre Ch. Weregemere. 

Lorsque je fis 1'observation a mon ami qu'il commettait 
une erreur en soutenant Sendwe, etant donne que ce dernier 
etait aussi arriviste que le leader C.O.N.A.K.A.T., Lumumba 
me repondit : 

— II ne faut pas toujours raisonner comme les doctrinaires 
europeens. En Afrique, le tribalisme a plus d'importance que 
le proletariat. 

Lumumba n'etait pas content de la fagon dont se derou-
laient les travaux du College d'EHsabethville. D declara : 

(1) Jason Sendwe a ete tile par les rebelles en 1964, lors de Inoccupation 
de la ville d'Albertville. 

La vie du militant 35 

— Je constate qu'il y a des intrigues. II n'y a plus de 
confiance entre nous. Les fascistes veulent proclamer la seces­
sion d'une province vitale du Congo, pourtant je n'ai entendu 
aucune protestation a ce propos. Je m'en vais, je retourne a 
Stanleyville. De la, je suivrai les evenements. 

Cornells prit peur. II adressa aussitot un telegramme au 
gouvernement de Bruxelles disant que Lumumba venait de 
partir pour Stanleyville, afin d'y provoquer la secession. 
Avant de regagner Stanleyville, Lumumba vint me retrouver 
dans ma chambre. II me dit : 

— II faut que vous rentriez (avec eux. Surveillez toutes 
leurs actions et communiquez-moi l'essentiel. Je reviendrai a 
Leopoldville, apres les elections, et ce sera pour former le 
gouvernement. 
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Lumumba au pouvoir 

Vous avez interrompu la vieille chanson qui bercait 
la misere humaine, et la misere humaine s'est 
reveillee avec des cris, elle s'est dressee devant vous 
et elle reclame aujourd'hui' sa place, sa large place 
au soleil du monde naturel, le seul que vous n'qyez 
point pali... 

JEAN JAURES. 

Les gens qui ont cut avoir fait une revolution se 
sont toujours apercus qu'ils ne savaient pas ce qu'ils 
faisaient, et que la revolution qu'ils avaient faite 
n'avaient rien de celle qu'ils avaient voulu faire. 

•ENGELS. 
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N a i s s a n c e d e s c a r t e l s . 

Le 10 juin, MM. Lumumba au nom du M.N.C.-L., Antoine 
Gizenga pour le P.S.A., Remy Mwamba au nom de la Balu-
bakat et moi au nom du C.E.R.E.A. etions reunis a mon 
domicile 11, rue des Citroniers a Leopoldville. Notre but 
etait d'elaborer un manifeste qui constitue l'amorce de 
regroupement des forces de gauche congolaises. Le manifeste 
fut ainsi congu : 

« Face aux intrigues neo-colonialistes, tendant a ecarter les 
nationalistes congolais du pouvoir, 

Considerant que la liberation du Congo est I'ceuvre exclu­
sive des partis nationalistes, et que le salut du peuple congo­
lais reside dans le regroupement de ceux-ci, 

Vu que le regroupement des forces populaires est indis' 
pensable, pour faire echec aux manoeuvres imperialistes au 
Congo, 

Etant donne que la division des nationalistes risque 
cT assurer la victoire aux manoeuvres neo-colonialistes ; 

Decidons : le M.N.C.-L., le P.S.A., le C.E.R.E.A. et la 
Balubakat se regroupent ensemble, en vue de la formation 
d'un gouvernement central anti-reactionnaire ; 

Le gouvernement nationaliste est decide a sauvegarder 
Funite politique et economique du Congo. > 
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40 de Lumumba aux colonels 

Le cartel de gauche s'inspirait de l'epoque des « revolu­
tions » en France. M. Gizenga ne cachait pas ses sympathies 
pour les regimes des pays de l'Est, j'etais marque par des 
idees socialistes, et Lumumba etait toujours fidele au nationa-
lisme. 

Pendant la campagne electorale, je fis foisonner dans les 
rues de Bukavu les inscriptions avec des citations de Leon 
Blum, Jean Jaures, Marcel Cachin et Emile Zola. Lumumba 
etait de type Republicain, comparable a Robespierre. Pour­
tant a une epoque plus tardive, il donna 1'impression de 
devenir un Napoleon noir, personnage pour lequel il avait 
un attachement excessif. Le 13 juin, un banquet finance par 
le patronat et le clerge et reunissant les tendances moderees 
fut organise par ' le Senateur P.U.N.A. M. Promontorio. A ce 
banquet, il fut question d'envisager la formation d'un gou­
vernement sans Patrice Lumumba. Apres, la rencontre eut lieu 
a l'Hotel Regina. Etaient presents MM. Joseph Deo, Edmond 
Nzenza-Nlandu, Albert Kalondji et Antoine Gizenga accom-
pagne de Madame Blouin, et moi-meme. M. Heo parla d'un 
ton nerveux et menagant en disant : 

•— Si Lumumba forme le gouvernement, nous declenche-
rons des desordres qui 1'emporteront comme un ouragan. 

Je lui repondis : 
— Pourquoi faut-il former un gouvernement d'ou serait 

exclu Lumumba ? A mon avis, il faut avoir une personnalite 
comme lui a 1'interieur d'un gouvernement plutot qu'a 
l'exteriem*. 

M. Joseph Ileo repliqua d'un ton amer : 

— Vous, les gens du Kivu, vous ne connaissez pas les 
Mongo. Nous n'hesitons pas a massacrer et ensuite manger 
notre ennemi. Allez dire, a M. Lumumba que s'il ne s'efface 
pas, le peuple Mongo le mangera. 

Je me penchai vers M. Gizenga et lui soufflai dans l'or'eille : 

Lumumba au pouvoir 
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— Est-ce vrai, que le tribu Mongo est cannibale ? 
M. Gizenga me repondit : 
— Le Congo est un Ocean, il y a tous les genres de poissons. 

Le Cartel de droite, dirige contre Lumumba, fut soutenu 
par une large opinion beige, c'est la tentative que soutiendra 
plus tard, M. Ganshof van der Meersch, La nuit suivant la 
constitution du cartel de droit, M. Joseph Kasavubu fut 
invite a Bruxelles, pour y rencontrer les membres du gou­
vernement beige. 

An lendemain de son retour de Belgique, M. J. Bolikango, 
un des leaders du cartel de droite, declara : 

— Demain nous prendrons en main, sans Lumumba et ses 
amis, les renes du gouvernement de ce pays. 

D'autre part, des renforts de l'armee metropolitaine arri-
vaient dans les bases de Kitona, Kamina et de Luluabourg. 

Y a-t-il eu des conventions secretes entre M. Joseph Kasa­
vubu et le gouvernement beige, tendant a placer a la tete du 
pays un gouvernement fantoche a Leopoldville, alors qu'au 
meme moment au Katanga se preparait un autre gouverne­
ment fantoche et secessionniste ? 

Ce rat 1'impression que nous eumes, avec Lumumba. 
En tous cas, comme il est classique pour ce genre de cartel, 

c'est sous l'assaut de la violence et de la vengeance que le 
bloc de droite etait ne. 

•ir it * 

L u m u m b a f o r m e l e g o u v e r n e m e n t . 

Le 14 juin, Patrice Lumumba est charge de former le gou­
vernement. Aussitot la presse de la droite beige se dechaine. 
Ainsi, par exemple La Relkve ecrit : 
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« Sensationnel coup de theatre a Leopoldville : M. Ganshof 
van der Meersch, ministre-resident au Congo, a regu hier soir 
M. Patrice Lumumba et l'a charge d'une mission d'informa-
tion sur la possibilite de constitution d'un gouvernement 
congolais. 

« Sans connaitre la suite des evenements, l'on pouvait 
penser que cette spectaculaire decision de M. Ganshof etait 
de haute politique. L'on a souvent dit — et les exemples de 
decolonisation douloureuse le prouvent •— que les pays 
tuteurs, en misant sur les partis moderes et non-nationalistes 
dans leurs colonies, font a coup sur, a plus ou moins breve 
echeance, le lit du communisme. Plus clairvoyant, M. Ganshof 
donne a M. Lumumba la premiere place... » (1) (La Releve, 
journal beige catbolique). 

« Beaucoup deplorent de voir emerger cet homme equi­
voque. Us esperaient en la formation d'un Cartel modere de 
droite qui eut fait contrepoids au president du M.N.C. Rai-
sonnablement, c'etait la formule la plus sage, et sans doute 
M. Ganshof a-t-il attendu que prenne forme cette majorite 
hostile aux aventures mais divisiee et velleitaire. » (2) (Libre 
Belgique, Catholique de droite). 

Vers midi, Lumumba detendu et souriant, regut la presse 
et declara : 

« Le ministre m'a offert la mission de former le gouverne­
ment. J'ai accepte. La reussite de cette mission depend des 
negociationa que je dois mener avec d'autres partis. Des a 
present, je puis compter sur la puissance de la representation 
de mon parti, sur ceux de nos amis du P.S.A., C.E.R.E.A. et 
Balubakat. Nous possedons deja une majorite, mais je dois 

(1) La Releve, journal beige catholique. 
(2) Libre Belgique, catbolique de dorite. 
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m'efforcer de l'elargir pour arriver a la formation d'un gou­
vernement de large union nationale. 

« Apres la formation du gouvernement, nous concluerons 
un pacte d'amitie avec la Belgique. Ce sera un pacte positif, 
car conclu en toute liberie, et toute dignite nationale pour 
nos deux gouvernements. Nous conclurons des accords mar-
quant l'avenir du Congo et de la Belgique. 

« Ma politique se resume comme suit : concorde nationale, 
maintien de l'ordre, et inspirer la confiance a tous les Etran­
gers, au-dela de leurs nationalites, et par-dela leurs ideologies. 

« Je fais appel a tous les Europeens pour rester au Congo. 
Us n'ont aucune raison de se mefier des Noirs. Us peuvent 
rester chez nous, comme ils seraient dans leurs propres pays. 
Nous allons prouver a l'homme Blanc, notre amitie, et les 
efforts pour creer un monde de joie, lorsque l'homme Noir 
travaille dans la liberte. Nous voulons feter 1'independance 
avec les Europeens, dans la joie, car le Congo d'aujourd'hui 
est l'ceuvre d'une conscience de travail commun entre Euro­
peens et Africains. » 

it a it 

T o r p i l l a g e d e s a c c o r d s 

e n t r e L u m u m b a e t T s h o m b e . 

A part le Cartel de Gauche, seul le Conakat de M. Tshombe 
accepta sur-le-champ de participer a un gouvernement dirige 
par Lumumba. Le soir du 14 juin en effet, vers 20 heures, 
M. Moise Tshombe envoie a Lumumba le telegramme d'accord 
suivant : 

« Sommes disposes participer formation gouvernement 
condition reserver ministere affaires economiques parce que 
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economie Congo est conditionnee par apport province Katan­
ga stop plus ministere defense nationale stop delegation 
Conakat arrive bientot fraternellement — TSHOMBE. 2> 

Le 15 juin Patrice Lumumba repond a la proposition de 
Tshombe par un avis favorable, mais avec une reserve sur la 
defense nationale. 

4. Ai consulte d'autres partis politiques, marquent leur 
accord sur octroi ministere affaires economiques et proposent 
vice-presidence de la Chambre representants. Sans concessions 
mutuelles entre partis politiques il serait difficile de consti-
tuer un gouvernement d'union nationale qui sauvera notre 
pays. Demain l'histoire peut nous reprocher de n'avoir pas 
realise notre entente nationale. Veuillez me repondre rapide-
ment fraternellement. — LUMUMBA. » 

D faut remarquer que dans ce geste initial il n'y a pas 
d'hostilite entre Lumumba et Tshombe. Les Congolais ne 
jugent pas les problemes sur le plan ideologique. lis les 
ressentent sur le plan familial, clanique, ou amical. Mais, par 
contre, les etrangers, sans doute pour simplifier la situation, 
difficile a saisir pour eux, examinent tout sous l'angle ideo­
logique. Certains presentent Lumumba comme un « homme 
de gauche », par contrecoup Tshombe est qualifie 
d' « homme de droite », Lumumba c'est le communiste, 
d'office, Tshombe est done fasciste. Ces etiquettes que les 
etrangers nous collent ne sont pourtant pas des sentiments 
enracines dans nos cceurs. Ni Lumumba, ni les autres ne le 
sentent. L'expression courante chez les Congolais l'exprime : 
« Tout ga, c'est l'histoire des Blancs.» 

Toutefois, a force de le repeter, a force aussi de mentir, les 
etiquettes-restent, et parce que cela est repandu dans l'opinlon 
mondiale, meme sans conscience, on a 1'impression que l'on 
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agit selon l'etiquette que l'on porte, Je me souviens que jus-
qu'a sa mort, Lumumba nous demandait : 

— Mais pourquoi me qualifie-t-on de « communiste » ? 
Qu'est-ce que c'est le communisme? 

La designation de Lumumba n'a cause qu'une reaction 
d'origine surtout tribale, comme nous venons de le souligner. 
Pour les ressortissants du Congo oriental (Hivu, Katanga, 
Stanleyville et Kasai) c'est une victoire, et pour ceux du 
Bas-Congo, c'est une defaite. H en va de meme pour ceux de 
l'Equateur (Bangala) qui y voient une certaine humiliation. 

On, se demandait si l'amitie entre Lumumba et Tshombe 
n'etait pas le prelude a une Republique Swahili ? 

En effet, les Congolais de l'Est sournoisement, manifes-
taient des sentiments favorables a l'idee d'une federation, d'un 
Etat Swahili, englobant le Zanzibar, le Kenya, le Tanganyika, 
l'Ouganda, l'Est du Congo, le Rwanda, le Burundi, le Mozam­
bique et les Rhodesies. La Republique Swahili est une for-
mule a laquelle Lumumba a tacitement souscrit, bien qu'etant 
un defenseur passionne de l'unite congolaise. 

Pendant les negociations, M. Remy Mwamba insista pour 
que Tshombe quitte Elisabethville et obtienne un porte-
feuille au gouvernement central. Tel etait aussi le souhait de 
Tshombe lui-meme. Mwamba dit encore : 

— II ne faut pas avoir confiance en Tshombe. C'est un men-
teur. S'il reste au Katanga, il proclamera la secession. 

Lumumba lui repliqua : 
— Tshombe n'est pas capable d'etre ministre des Affaires 

economiques. Moi, je le vois mieux president provincial. H 
pourrait exercer ses fonctions, comme notable, et se consacrer 
a ses entreprises commerciales. 

Pendant que Lumumba finissait de parler, il regut une com­
munication, lui annongant la constitution d'un gouvernement 
homogene Conakat a Elisabethville. 
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Alors, il s'ecria : 
— Le naufrage commence. Les Beiges esperent que nous 

allons organiser le carnaval de 1'independance, et le lendemain 
leur abandonner toute la recette. 

M. Janson Sendwe vint chez Lumumba en grognant, et dit : 
— Vous voyez ce que vient de faire Tshombe. N*est-ce pas 

lui, qui vous a adresse hier un telegramme de felicitations ? 
Non. Croyez-nous, avec ce metteur en scene, rien ne peut aller 
au Congo. II est plus dangereux que vous ne le pensez. Main-
tenant c'est le moment de choisir. Le peuple Luba ne se 
laissera pas faire. H y aura des massacres au Katanga, ...le 
sang va couler. Lumumba, prends garde. Les Europeens au 
Katanga ne vous aiment pas, ils vous mettent sur le meme 
pied que les Baluba. 

Lumumba un peu nerveux s'adressa a Sendwe, et lui 
demanda : 

— Que voulez-vous que je fasse ? 
Je fis une note pour Lumumba, car les palabres etaient 

interminables, et je le voyais perdre son calme alors qu'il 
avait la mission difficile de former le gouvernement : 
« Attention tous ces messieurs vont nous apporter en 
echange des portefeuilles ministeriels, la ruee des guerres 
tribales. Ces Baluba, ces Batchokwe, ces Balunda, ga ne veut 
rien dire... » 

C'est alors que s'introduisit M. Antoine Muhunga de la 
tribu Tshokwe, oppose aux Lunda de Tshombe. En termes 
imperatifs il dit a Lumumba : 

— Vous devez envoyer immediatement des soldats au Ka­
tanga pour arreter le traitre Tshombe, et ses valets. Si vous 
ne le faites pas aujourd'hui, le peuple Tchokwe vous prendra 
pour un complice de Tshombe. 

Lumumba n'etait pas habitue a ce genre de discours, car 
dans la Province Orientale et au Kivu ou il avait fait une 
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grande partie de sa carriere, le tribalisme n'etait pas aussi 
aigu que dans les autres provinces. Mais, plus il affrontait 
ces problemes, mieux il les comprenait. II n'affichait pas un 
dedain de Noir intellectuel pour ce genre de questions. II 
savait que c'etait un facteur d'une importance reelle dans les 
societes africaines. C'est pourquoi, reprenant son calme, il 
repondit a M. Muhunga : 

— N'oubliez pas que je suis formateur du gouvernement, 

et ne suis pas encore chef du gouvernement. C'est la Belgique, 

qui est encore responsable de la situation jusqu'au 30 juin. 

jour de 1'independance. 
M. Sendwe protesta et langa gravement : 
— M. Lumumba, nous constatons que vous etes incapable 

de dominer la situation. Les Baluba vous retirent leur 
confiance. Avec M. Kasavubu, nous pourrions mieux sauver 
nos freres Baluba. Vous ne comprenez rien a la situation, 
vous agissez comme des Europeens, alors que la situation est 
grave pour les Baluba... 

Lumumba de nouveau s'enerva, et repliqua a Sendwe : 
— C'est parce que je comprends la situation que je vous 

reponds la verite. Je ne puis faire arreter Tshombe. Le devoir 
me commande, en ma qualite du futur chef du gouvernement 
de faire passer 1'interet national au-dessus des questions 

• partisanes. 
C'est alors que Sendwe, surexcite, dit : 
— Quelle est done votre politique ? Vers quelle destinee 

voyez-vous aller la societe Luba, et ou comptez-vous la 

conduire ? 
Lumumba lui repondit : 
— Laissez ces choses : mon gouvernement sera la cloche 

de l'avenir. 
Et Sendwe de le presser encore, en swahili : 
— Mais enfin, frere Lumumba, vous n'etes pas un empi-
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rique ; les Baluba veulent savoir ce que vous ferez d'eux ? 
Lumumba est sans doute, l'un des hommes qui ont le plus 

exerce sur l'esprit de leurs interjocuteurs une seduction sou-
daine et violente, seduction qui malgre les dissentiments' ou 
meme les ruptures, ne s'effacera jamais tout a fait. 

Je repondis a la place de Lumumba et dis, a l'adresse de 
Sendwe : 

— En realite, vous etes compliques. Comment voudriez-
vous que les hommes venus des hautes montagnes, nes sur 
une ile fixee par accident diplomatique au Congo, puissent 
venir s'exposer dans une foire ou seuls les Bakongo, les 
Baluba, les Batchokwe, etc., font le marche ? Moi je ne 
partage pas l'optimisme candide de Lumumba, et franche-
ment nous mettrons encore longtemps pour avoir un veritable 
esprit national. 

Lumumba etait peine. H se rendait compte, que mon 
pessimisme, mon mepris pour les details, risquaient de lui 
faire perdre des amis. II me repondit : 

— Calmez-vous. Vous avez le devoir de m'aider. II faut 
qu'ensemble nous puissions faire quelque chose, pour les 
generations futures. 

Entre temps, Sendwe se retira, il allait contacter Kasavubu, 
et lui annoncer que les Baluba venaient de retirer leur 
confiance a Lumumba. 

C'est le taciturne Antoine Gizenga qui trancha : 
— Je crois que'M. Sendwe a en partie raison, je constate, 

camarade Lumumba, que vous perdez du temps a parlementer 
avec l'Occident. Formez une equipe de quelques personnes 
revolutionnaires et prenons le risque de nous presenter au 
parlement. Nous y avons deja la majorite. 

Entre temps, les attaques amorcees a Bruxelles prenaient 
corps a Elisabethville, ainsi que celles d'Afrique du Sud au 
Katanga. 

Lumumba au pouvoir 4 9 

C'etait la croisade du capitalisme international, qui iivrait 
un combat sans merci au centre de l'Afrique noire. Marvell 
disait que les procedes qui ont permis de prendre le pouvoir, 
doivent permettre de le garder. 

Qui a torpille le plan d'un gouvernement Lumumba-

Tshombe ? 
Pendant que Lumumba mettait au point son gouvernement, 

M. Schceller, gouverneur du Katanga, adressa un telegramme 
au roi, demandant la convocation d'une seance extraordinaire 
en vue d'amender la foi fondamentale, et de permettre a la 
Conakat, parti de M. Tshombe, de former un gouvernement 
homogene. 

Le meme jour, M. Auguste de Schryver annongait le vote 
de l'amendement propose, a la Chambre la proposition a obte-
nu 98 voix (catholiques et liberaux) contre 5 voix communistes 
et 66 abstentions (socialistes), et au Senat avec 66 voix pour 
(catholiques-liberaux) et 33 voix (socialistes) d'abstention. 

Le nouveau texte, qui entrait en vigueur a partir du len-
demain, 16 juin prevoyait que : « Si apres deux reunions 
consecutives de 1'Assemblee, la presence deb deux tiers des 
membres qui la composent n'a pu etre obtenue lors du vote, 
l'assemblee peut valablement se prononcer, pour autant que 
la majorite des membres soit presente. » 

D'autre part M. Scheerlinck, fonctionnaire de la Surete, 
etait en mission aupres du gouvernement beige, des Etats-
Unis, de l'Angleterre et du Portugal, pour demander que ces 
pays reconnaissent 1'independance du Katanga aussitot que 
proclamee. 

Sur place, a Elisabethville, se trouvait une delegation offi-
cieuse beige dirigee par le comte d'Aspremont-Lynden, haute 
personnalite jouissant de la confiance du Palais et du minis­
tre des Affaires etrangeres, M. Pierre Wigny, L'affaire avait 
des fondements graves, ecrivit plus tard M. Ganshof van der 
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Meerscbt, temoin interesse par ces questions. Elle repondait a 
un esprit assez repandu au Katanga... 

L'operation devait invoquer comme motif le danger « Lu­
mumba-Communiste ». A ce moment, selon les rapports de 
la Surete, il y avait a Elisabethville « une excitation des leaders 
Conakat, attisee par les Conseillers Europeens. Parmi ceux-ci 
MM. Rosy, ancien secretaire provincial, l'avocat Rubbens, 
1'avocat Belina-Podgaetsky et bien d'autres ». 

Cependant les Baluba et les Bakongo, auxquels Lumumba 
avait offert un portefeuille, se recuserent lorsqu'ils apprirent 
qu'un voisin d'une tribn opposee faisait partie de l'equipe. 

Temoin de tous ces evenements, je puis reaffirmer n'avoir 
jamais vu, entre nous, Congolais, d'autres problemes de divi­
sions que -la tribu, le clan, la famille. Seulement Lumumba 
se heurtera a une haine ignoble du clerge europeen, et au 
capitalisme colonial. Lorsque M. Tshombe annonca a son 
conseiller, l'avocat Belina-Podgaetsky qu'il etait pret a 
devenir Ministre des Affaires economiques de Lumumba, 
celui-ci reprit a son compte, mais pour defendre des idees 
opposees, l'expression de Vaillant a Millerand : « Cela me 
par ait si odieux, si ignoble, que je n'y puis croire. » 

it it it 

G a n s h o f v a n d e r M e e r s c h t e t L u m u m b a . 

Voyant la liste des noms du gouvernement, le ministre 
Ganshof douta de son authenticite et dit a Lumumba : 

— Etes-vous certain de l'adhesion des hommes figurant 
sur votre liste ? 

Lumumba repondit : 
— Bien sur que oui. 
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M. GANSHOF VAN DES MEEKSCHT : Pourtant , bier j 'ai regu 

une delegation de six membres du P.S.A., laqueBe compre-
nait MM. Gizenga et Kamitatu qui figurent sur votre liste, 
les membres de cette delegation m'ont dit formellement qu'ils 
n'etaient pas engages vis-a-vis de vous. D'autre part, je 
trouve que quand vous parlez du P.S.A. vous ne tenez pas 
compte qu'il existe deux fractions : le P.S.A.-Gizenga et le 

P.S.A.-Kamitatu. 
M. LUMUMBA : C'est exact, il existe deux tendances P.S.A. 

Mais, il n'y a pas deux partiB P.S.A. En plus les deux fractions 
Bont representees au sein de mon gouvernement, par MM. 
Gizenga, Kamitatu et Pierre Mulele. 

Le Ministre Ganshof fut convaincu de la sincerite de 
Lumumba, mais il avait des ordres de son gouvernement. 
Alors les discussions devinrent orageuses. 

M. GANSHOF : Comment se fait-il que vous fassiez figurer 
M. Tshombe dans votre gouvernement, alors qu'il vient d'etre 
elu President Provincial du Katanga ? 

M. LUMUMBA : Mais enfin, Monsieur le Ministre, dites-moi 
ce que vous voulez. Dites-moi quel est le but de la politique 
beige au Congo ? Dites-moi ou vous voulez conduire le 
Congo ? Si elle veut balkaniser le Congo, la Belgique ne 
reussira pas. 

M. GANSHOF : Tout cela, c'est de la poesie. C'est votre propre 
opinion. Ici, nous discutons sur la liste que vous me presentez. 

Et calmement, sans doute seduit aussi par l'esprit candide 

de Lumumba, il ajouta : 
— Comprenez-moi, M. Lumumba, si tout dependait de 

moi, vous seriez depuis longtemps Premier Ministre de votre 
pays, j'ai des comptes, a rendre envers mon pays, et a mon 
gouvernement. Sincerement la Conakat, et M. Tshombe lui-
meme, ne sont pas d'accord avec vous. Je vous rappelle 
que votre mission d'information etait liee a une formule 
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de large union nationale et que c'etait la l'objet de ses 
investigations. Les elements recueHlis aujourd'hui revelent 
l'echec de sa mission, ce qui m'a amene a charger une autre 
personnalite d'une mission. 

Ces paroles a peine prononcees, M. Ganshof assista a des 
eclats de colere, meles d'une subtile courtoisie. 

M. LUMUMBA : Votre attitude envers moi n'est pas la votre. 
C'est la Belgique qui manifeste sa volonte de maintenir un 
etat de dependence pour le Congo. C'est le Roi Baudouin qui 
veut reconstituer des empires que la Reine Victoria n'a pas 
reussi a conserver. Ce sont tous les Beiges de Bruxelles, qui 
manceuvrent contre moi. 

M. GANSHOF : M. Lumumba, vous avez d'excellentes idees, 
et rien ne justifie le fait de porter des accusations si graves 
contre le Roi et contre l'ensemble beige... 

M. LUMUMBA : M. le Ministre, dites-nous au nom de quel 
principe vous comptez priver les Nationalistes du pouvoir ? 
C'est vous qui nous avez donne 1'independance, si vous vous 
epouvantez aujourd'hui, c'est une lachete. 

M. GANSHOF : Beaucoup de Congolais ont peur d'un gou­
vernement qui serait preside par vous. lis, ont peur de la 
dictature. 

M. LUMUMBA : Oui, j'entends souvent Congolais et Beiges 
crier « a bas la dictature », comme s'il s'agissait d'un Robes­
pierre Congolais, ou d'un 9 Thermidor equatorial, mais enfin, 
nous ne sommes plus aux XVIIP siecle. Et puis, nous ne 
sommes pas en France. 

M. GANSHOF :; H y a bien d'autres formes de dictatures 
modernes. 

LUMUMBA : Eh, bien, la dictature des autres pays etrangers 
attend-on, que je la fasse au Congo ? Avec moi, pas de dicta­
ture, ni pour l'un, ni pour l'autre. Pas de liens, pas d'attaches, 
et surtout pas d'engagements, croyez-moi nous sommes jaloux 
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de notre liberte, plutpt mourir dans la misere que de l'hypo-

thequer a quelqu'un. 
Au cours du reste de sa vie, Patrice Lumumba repetera le 

meme langage. 
M. Ganshof le calma, en disant : 
— Rien n'est fini, ce n'est qu'un au revoir... 

it it * 

L a p e u r d e R a l p h B u n c h . 

Lumumba quitta le bureau du ministre et rentra chez lui 

escorte par des jeunes enthousiastes, scandant : 

— A bas le neo-colonialisme, a bas les manoeuvres du 

Palais, vive la Republique des Nationalistes... 

Chez lui, boulevard Albert P' , Lumumba tint une impor-

tante conference de presse : 
— On a donne a Lumumba une mission d'information pour 

sauver la face. 
Kasavubu ne peut constituer un gouvernement d'union 

nationale, parce qu'il ne dispose pas de la majorite dans le 
pays. 

A un journaliste lui demandant ce qu'il ferait dans l'im-

mediat, Lumumba repondit : 
— Des a present, le M.N.C. ne siegera plus au parlement. 

Ensuite, nous allons constituer un gouvernement homogene 
nationaliste. La Belgique est en train de preparer l'eclate-
ment du Congo, et il ne faut pas que les Nationalistes soient 
pris au depourvu. Mon parti, et de meme le P.S.A., le 
C.E.R.E.A. et la Balubakat ont refuse de participer a un gou­
vernement autre que celui preside par moi. 

Et M. Mpolo ajouta : 
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1 — Nous allons, des demain, proclamer 1'independance et 
former notre gouvernement. 

Lumumba se tourna vers lui, et lui parla dans l'oreille : 
— II y a des choses qu'on ne dit pas aux journalistes ; et 

puis n'oubliez pas que ce que je dis n'est qu'une simple 
menace. 

Lui-meme reprit la parole, et precisa : 
— On verra si le peuple va suivre le gouvernement fan­

toche de M. Kasavubu. Vous allez voir, le ministre Ganshof 
et le gouvernement de Bruxelles finira par choisir, ou la paix 
du peuple congolais, ou la guerre. Ce sont des evenements 
riches en histoire qui se deroulent aujourd'hui. 

Les pays Occidentaux accredited a Leopoldville n'etaient 
pas contents des petits jeux de Bruxelles. Tous, sauf 1'ambas-
sadeur dTsrael, consideraient que seul Lumumba etait en 
mesure de reunir autour de lui une equipe capable de dinger 
le pays. Ganshof van der Meercht, confirmait aussi cette 
these : « Les membres de l'O.T.A.N., specialement les U.S.A. 
voyaient en Lumumba le seul capable de faire regner l'ordre, 
et de s'imposer demain au Congo. lis etaient tous inquiets de 
la designation de M. Kasavubu. » 

Les Conseils des Etats-Unis et de Grande-Bretagne entre-
prirent des demarches pour que Lumumba soit designe a 
nouveau pour former le gouvernement. Ce ne fut pas le cas 
du Dr Ralph Bunch, homme de couleur americain, repre­
sentant de M. Dag Hammarskjold, qui dit « Cela fait peur. 
II a beaucoup de points communs avec M. Malcolm X. » 
Quant au representant du Ghana, M. Djinn, il regut aussitot 
un message du president N'Krumah qui lui recommandait de 
rapprocher MM. Lumumba et Kasavubu. Dans ce message, 
le president N'Krumah conseillait a Lumumba de ceder la 
presidence de la Republique a son collegue Joseph Kasavubu. 

C'est avec l'intention de rapprocher les deux hommes, que 
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se reunit a Addis-Abeba, la Conference des Etats Africains. 
L'empereur Haale Selassie s'adressant a Lumumba et aux 
autres formations congolaises, d i t : 

« A la veille de 1'independance du Congo, nous voudrions 
adresser un appel urgent et personnel a tous les chefs poli­
tiques du nouvel Etat pour que ceux-ci, conscients des' lourdes 
responsabilites qui sont les leurs, et de la haute cause de 
1'independance du Congo et des autres pays et peuples afri­
cains qui luttent encore pour 1'independance, suppriment en 
ce moment toutes disputes et tous differends, s'unissent en un 
effort commun aim d'etablir un gouvernement solide et 
unifie pour lancer le nouvel Etat independant du Congo sur 
le chemin de son haut destin. 

« Notre profonde amitie envers le peuple du Congo, ainsi 
que notre lutte pour la defense de la liberte africaine, nous 
mene a adresser a chacun de vous ce pressant appel. » 

it it it 

L u m u m b a e t M u l e l e . 

Le samedi 10 juin 1960, Kasavubu se heurte deja a des 
difHcultes. A 17 heures chez O.K. Bar, propriete de M. Cassien, 
place Ruwet, au coin de 1'avenue de Prince-Baudoin, cut lieu 
une importante conference de presse ou assistaient les partis 
du Cartel de gauche. 

Lumumba y etait en vedette. H avait a cote de lui Pierre 
Mulele, futur dirigeant du premier mouvement insurrec-
tionnel arme au Congo. Pierre Mulele est ne en 1929 a Kulu-
Matenda, dans la province de Kwilu. II fit ses etudes au 
College des Jesuites a Kikwit. Apres ses etudes, il est engage 
a l'Administration au service des Travaux publics. 
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En 1959, il fonda le P.S.A. (Parti Solidaire africain). Elu 
secretaire general, il remplit d'importantes missions. Ses fonc-
tions de secretaire du parti, le conduisirent a visiter et a 
sojourner en Guinee, au Ghana, en R.A.U. et au Maroc entre 
les annees 1959-1960. 

En Janvier 1960, Mulele dirigea la delegation du P.S.A. a 
la Conference de la Table ronde a Bruxelles. Six mois plus 
tard, il est elu depute par 3.590 voix dans la circonscription 
de Kikwit. 

Mulele est un organisateur, un tacticien et tres bon tempo-
risateur. II parle rarement de lui. II se mefie de la publicite 
et devoile rarement ses projets. Pessimiste par nature, ses 
analyses sont denouees de toutes passions ou d'optimisme exa-
gere, comme on le constatait chez Lumumba. Plus que tout 
autre Congolais, Pierre Mulele est un anti-clerical declare, 
oppose a toutes formes de croyances. 

Lumumba aurait aime posseder son intransigeance, et son 
sectarisme, et, se rendant compte de ses qualites, il lui confia 
le ministere de l'Education nationale. 

Devenu Ministre de l'Education, Mulele proposa un pro­
gramme hardi : nationalisation de lTJniversite catholique de 
Lovanium ; gratuite de l'enseignement primaire et secondaire. 
Alors que Mgr Gillon venait lui exposer les doleances de 
l'Universite, Mulele le regut debout, en refusant de lui serrer 
la main qu'il lui avait tendue. 

it it it 

A d o u l a c o n j r e L u m u m b a e t K a s a v u b u . 

Le ctimanche 19 juin, M. Kasavubu consacre la matinee a 
composer son ministere. A dix heures, je rencontre Cyrille 

tj J - -
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Adoula dans les couloirs des bureaux administratifs. Kasavubu 
venait de lui offrir le portefeuille des Affaires etrangeres. Mais 
il l'avait decline. Adoula est incontestablement l'un des rares 
Congolais qui possedent une vraie formation politique. H est 
aussi l'un des plus intelligents. II sait par cceur l'histoire 
du socialisme europeen. Adoula a 1'astuce d'Aristide Briand 
et l'expression brutale de Paul-Henri Spaack son meilleur 
admirateur. 

D'un ton desabuse, Adoula me d i t : 
— Alors, apres Leopold II, Lumumba et Kasavubu nous 

cochonnent le Congo ! Ah, mon camarade, si vous saviez 
comment ils sont ambitieux ! Us n'ont pas de programme, 
lis ne toucheront pas aux privileges de 1TJ.M.H.K., ni ne son-
geront a la nationalisation dlnga. 

Je lui demandai pourquoi il avait decline le ministere que 
offrait Kasavubu. 

II me repondit : 
— Je n'ai pas a partager le pouvoir avec les gens qui ne 

peuvent etre que l'instrument de 1'oppression nationale. 
Adoula a pose sa candidature des ce jour, et tout ce qu'il 

fera sera de lutter contre tout homme au pouvoir pour le 
remplacer. De tous les opposants a Lumumba, Adoula sera 
sans doute le plus intelligent, et le plus determine. 

it it ir 

L ' e c h e c d e K a s a v u b u . 

A 13 heures, M. Joseph Kasavubu fait une conference de 
presse annongant la formation de son gouvernement. Les jour­
nalistes lui posent des questions et voici comment cet homme 
mystique et traditionalist© repond : 
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LES JOURNALISTES : Avez-vous rencontre M. Lumumba ? 

KASAVUBU : Lumumba n'a pas repondu a ma demande. 

LES JOURNALISTES : E t l e M.N.C.-Lumumba ? 

KASAVUBU : Nous avons l'espoir qu'il collaborera avec nous. 

LES JOURNALISTES .* Que feriez-vous au cas ou Lumumba 
pour sa part constituerait son gouvernement, et s'il le presen-
tait au parlement ? 

KASAVUBU : Je ne sais si cette hypothese se realisera. 

LES JOURNALISTES : E t si cette hypothese se realise ? 

KASAVUBU : Proposez-moi une solution. 

M. Kasavubu etait de toute facon inquiet, car Lumumba 
pouvait former un gouvernement, sans avoir ete au prealable 
designe par le roi. 

Le gouvernement beige suivait attentivement les evenements 
qui se passaient au Congo. Ceci, pour la simple raison qu'a 
la Table Ronde il avait ete prevu que faute d'une personnalite 
congolaise reunissant une large union nationale, le parlement 
pouvait faire appel au roi Baudouin. En prevision de ces 
perspectives, le terme « president de la Republique :» qui 
devait figurer dans la loi fondamentale fut omis et remplace 
par celui de « Chef de 1'Etat ». Le roi Baudouin avait l'espoir 
qu'on lui reconnaisse les anciennes vertus des grandes 
monarchies europeennes. II voulait faire ressusciter ce qui 
avait disparu en Europe avec la Reine Victoria d'Angleterre, 
et que le Tsar de Russie avait perdu lors du dimanche rouge 
de Saint-Petersbourg. 

A 15 heures, M. Gizenga et moi, en presence de M. Lu­
mumba, annoncions que nos partis etaient solidaires du 
M.N.C.-Lumumba. Une heure plus tard, MM. Sendwe et 
Mwamba faisaient de meme. Le Palais venait de subir un 
echec, mais n'avait pas perdu la bataille. Car l'alliance ban-
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caire-clericale etait un instrument aux mains de la contre-
revolution, qui essayait de persuader la Belgique entiere, et 
l'Europe, que sans les Tshombe, les Kasavubu, et les Heo 
tous les Blancs seraient perdus et livres comme un butin a 
la convoitse des sous-alimentes. 

Le lendemain matin 20 juin, M. Cornells me prie de trouver 
une solution de compromis entre Lumumba et Kasavubu. Je 
lui dis que la seule solution est de designer Lumumba pour 
former le gouvernement. 

Le 20, au nom du Cartel de Gauche, Lumumba, Gizenga 
et moi, organisons une grande reunion d'information. L'hon-
neur d'ouvrir la seance me revient. Et c'est ainsi que je 
conclus : « Notre parti ne participera pas a un gouvernement 
preside par M. Kasavubu. Nous lui avons demande trois porte-
feuilles : la Defense nationale, l'Information et 1'interieur. 
M. Kasavubu nous a accorde le ministere des Travaux publics 
alors que le C.E.R.E.A. ne possede pas un polytechnicien. » (1) 

M. Gizenga a son tour dit t « J'ai delegue Pierre Mulele 
aupres de Kasavubu, pour prendre contact avec lui, a titre 
d'information. M. Kasavubu a refuse de le recevoir et a pre-
fere MM. Kamitatu et Kimvay, dans le but de diviser mon 
parti, le P.S.A. Mon parti n'a jamais accepte de participer 
a un gouvernement preside par M. Kasavubu. » 

Et M. Lumumba, dans une joute oratoire passionnelle, de 
conclure : « Le gouvernement Kasavubu, s'il est constitue, je 
le declare deja un gouvernement fantoche, II est dirige contre 
le peuple congolais. Les dirigeants du Cartel de Gauche sont 
assez courageux pour reconnaitre que, lorsqu'on a perdu aux 

(1) En realite, ces exigences qu'aucun informateur ne pouvait accepter, 
nous les avons posees de commun accord avec Lumumba, pour mettre 
Kasavubu dans l'embarras. 
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elections, on doit en supporter les consequences. Nous ne 
sommes pas responsables de notre victoire, c'est le peuple 
congolais tout entier qui a condamne un siecle d'humiliation, 
d'oppression et de domination. H est insupportable qu'apres 
semblables efforts une nation de quinze millions d'habitants 
soit continuellement deshonoree et humiliee. 

« Cette fois-ci, cette epoque est revolue. Nous, les mem­
bres du M.N.C., du C.E.R.E.A., P.S.A. et Balubakat nous ne 
signerons jamais dans notre vie, un contrat, avec quiconque, 
qui perdra la liberte et Pindependance de notre pays. Nous 
maintiendrons cette attitude, meme si elle doit entrainer notre 
ruine. » 

Prophetisant ce qui allait arriver, fl conclut : 

« Cette politique de halkanisation poursuivie par le gouver­
nement beige au Congo fera bien assez de victimes parmi les 
Europeens et les Congolais. » 

it it it 

L e s d e b u t s p a r l e m e u t a i r e s . 

Le 21 juin, coup decisif dans cette bataille : a onze heures, 
la Chambre des representants elit M. Joseph Kasongo mem-
bre du cartel de gauche, par 74 voix, comme president de la 
Chambre. M. Bolikango, candidat du bloc de droite, n'a 
obtenu que 58 voix. Le bureau de la Chambre est compose 
de MM. Mulundu (P.S.A.), Midiburo (C.E.R.E.A.), Ambroise 
Iba (P.S.A.), Alphonse Kambale (C.E.R.E.A.), Etienne Kihnyu 
(M.N.C.) et Mukalai (Balubakat). 

ri^rfb 
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Apres les votes, M. Lumumba en costume sombre tres soigne, 
chevelure bien peignee et traversee d'une raie, me fait venir 
vers lui. II me demande de prendre la parole : « Je sais bien, 
dit-il, qu'avec votre aisance de persuasion, vous n'aurez pas de 
difficultes a faire applaudir mon nom. » 

Cette mission, je l'accomplis efficacement, et des ce jour 
meme jusqu'a la fin de la premiere legislature, je suis le 
meilleur peintre des fresques, tout en n'etant pas un artiste. 
Volontiers, je monte a la tribune. Le president m'appelle : 
M. Kashamura, vous avez la parole : 

— La chambre vient de voter progressiste. Le gouverne­
ment beige doit en tirer les consequences politiques. Apres 
ce resultat, un gouvernement a direction reactionnaire est 
inconcevable. Au nom du parlement, nous exigeons qu'une 
personnalite incontestee forme le gouvernement. Je parle de' 
Patrice Lumumba, grand homme de notre revolution (applau-
dissements). II faut envoyer un telegramme au roi pour lui 
demander de designer ce grand homme... (applaudissements). 

M. MPOLO assis a cote de Lumumba, de son banc s'adresse 
a moi et crie : « Proposez-nous le telegramme. » 

M. KASHAMURA : voici le texte : « Chambre representant 
Congo demande roi Baudouin designer formateur gouverne­
ment suivant vceu exprime par election bureau Chambre stop 
hommage. » 

M. Lumumba monte a la tribune et declare se rallier entiere-
ment aux suggestions de M. Kashamura. 

M. LUMUMBA : La procedure utilisee par le ministre Ganshof 
van der Meercht est incompatible avec la democratic Si les 
manoeuvres et l'obstruction persistent, nous formerons notre 
propre gouvernement et le presenterons a la Chambre... 

(Lorsqu'il eut termine son discours, l'auditoire le salua 
d'applaudissements et de cris, XJhuru, XJhuru...) 
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M. Bomboko demande la parole. A la tribune, il refute les 
arguments de Lumumba. 

M. BOMBOKO : La loi fondamentale prevoit la procedure 
pour la formation du gouvernement. Agir autrement serait 
violer la constitution, ce serait porter atteinte a la surete inte-
rieure de 1'Etat. Le ministre Ganshof peut ordonner d'arreter 
les promoteurs. Et puis, Messieurs, les honorables represen-
tants du peuple ne doivent pas se meler de ce qui ne les 
regarde pas. Les affaires de formation du gouvernement, para-
phrasant ainsi Catherine de Russie, ne concernent que les 
hautes autorites. 

Lumumba monte encore a la tribune, il n'est pas encore un 
orateur comparable a Clemenceau pour le style, ni a Jean 
Jaures pour la profondeur intellectuelle, mais il a le don de 
savoir dominer un adversaire, de retourner un auditoire 
hostile, de l'exalter et d'atteindre au paroxysme de 1'emotion 
des foules. Se tournant vers Bomboko, il dit : 

« Le peuple est superieur a tout pouvoir. Les decisions 
prises par ses representants au Parlement sont irrevocables. » 

Bomboko subit les coups, il a deja un regard en recul, 
lorsque Lumumba le devisage, elegant et tout souriant, il dit : 

« Votre politique reactionnaire, c'est la negation de tous 
les progreB qui ont determine notre histoire. C'est la negation 
de notre independance, c'est la trahison de quatre-vingts ans 
de lutte du peuple congolais. » (Applaudissements). 

it it it 
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L u m u m b a so l l i c i t e l ' i n v e s t i t u r e . 

La declaration de Patrice Lumumba fut courte, mais il 
exposait de facon coherente ses idees et son programme : 

« En ce moment historique, qu'il me soit permis de rappe-
ler la longue et douloureuse lutte que tous les Congolais, unis 
dans un meme clan de liberation, ont menee jusqu'a son 
victorieux denouement. Nous nous sommes trouves unanimes, 
epaule contre epaule, dans notre opposition a un regime 
politique qui, a un certain moment, meconnaissait le courant 
de l'histoire. Nous nous sommes trouves unanimes des nos 
premiers combats contre le colonialisme. Nous nous sommes 
trouves unanimes a pleurer nos freres morts. Nous nous 
sommes trouves unanimes et allies a la Table ronde, au sein 
du front commun. Aujourd'hui dans la victoire, dans le triom-
pbe, nous nous retrouvons allies et unanimes. 

« Le peuple entier s'en felicite. 
« Le gouvernement auquel vous allez donner vos suffrages 

est un gouvernement honnete, loyal, fort, populaire qui repre-
sente l'ensemble de la Nation, choisi par vous-memcs pour 
servir les interets de la Patrie. Tous les membres de mon 
equipe et raoi-meme nous nous engageons formeUement a ce 
que ce gouvernement du peuple soit soutenu par le peuple et 
pour le peuple. 

« Fort de cet appui populaire, ce gouvernement aura pour 
souci de maintenir intacte, envers et contre tout, l'integrite 
du territoire et la nation dans son unite. Toutefois il envisage 
d'une maniere realiste les amenagements necessaires qu'impo-
sent l'etendue du territoire et sa grande diversite. 

« Les divisions administratives de l'ancien regime doivent 
pouvoir etre modifiees suivant une procedure legale de maniere 
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a ce que chaque citoyen trouve le bonheur au milieu des 
siens. 

« Ce gouvernement aura pour souci de faire regner l'ordre, 
sans faiblesse, partout dans le pays, mais dans l'accomplis-
sement de cette mission, il respectera toujours comme un bien 
sacre les droits de I'Homme et du Citoyen. 

« Ce gouvernement s'imposera comme premier devoir de 
conduire les masses populaires sur les voies de la justice 
sociale, du bien-etre et du progres, avec le souci d'eviter les 
aventures qui amenent les catastrophes que nous voulons 
eviter a notre peuple. Nous ne desirous plus connaitre de 
nouvelles formes de dictature. 

« Ce gouvernement, avec tous les pays etrangers, entre-
ticndra des relations amicales, mais il ne succombera pas a 
la tentation de facilite de s'integrer dans l'un ou l'autre bloc 
qui se partage actuellement le monde. Mais il n'hesilera pas 
a prendre sur le plan international et specialement.sur le plan 
africain le parti d'une cause noble et juste. » 

Le discours meme de Lumumba ne fut pas attaque par ses 
opposants. Aucun de ceux-ci, parmi les vingt-sept orateurs 
inscrits, ne souleva d'objection politique. Les revendications 
se born en t a des questions d'interet immediat et personnel. 
Certains se reclament de leurs tribus. Pour n'en citer que 
quelques-uns, referons-nous au compte rendu de la Chambre 
du 23 juin 1960. 

ALBERT NTEMBO : Estime que son parti est lese dans la 
repartition des portefeuilles ministeriels, c'est pourquoi la 
Conakat votera contre le gouvernement. 

F. MOPIPI : Exige que sa region du Maniema soit repre­
sentee au gouvernement, sinon il votera contre. 

A. KALONDJI : Je ne comprends pas que dans la province du 
Kasaii les interets de mon parti soient foules au pied avec une 
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desinvolture on ne peut plus impardonnable ; on brime la 
majorite d'hier et l'on forme un gouvernement anti-baluba, 
anti-bashokwe. Je donnerai ordre a toutes ces tribus brimees de 
refuser de rendre service a un gouvernement anti-democra-
tique. Nous formerons une province souveraine qui aura son 
siege a Bakwanga. 

it it it 

Difficul tes a u se in d u g o u v e r n e m e n t . 

Du cote gouvernemental, les choses ne s'engageaient pas 
non plus avec serieux. Lumumba lui-meme n'avait ni conseil-
ler, ni parti politique. Quelques eonseiUers etrangers : Duvivier, 
Serge Michel, Madame Blouin, dont les connaissances etaient 
di lutables et qui ne possedaient pas les qualites voulues pour 
meriter le titre de conseillers du « Premier ministre », se 
conduisaient avec dedain envers le Noir, et sans egards meme 
envers Lumumba. Seule sa secretaire Mme Maryse Perin faisait 
son travail avec aisance. Ils assistaient aux evenements, comme 
les spectateurs qui, a Madrid, admirent les courses de tau-
reaux. 

Le president Sekou Toure avait envoye une mission sur 
place, dirigee par Tibou Tounkarra ; ce dernier a fait de 
son mieux. Mais je me demande, et demain les historiens ne 
manqueront pas de le preciser, si plutot le chef de 1'Etat de 
Guinee ne prev'oyait pas d'atteindre a travers le candide Lu­
mumba ce qui convenait a son propre pouvoir. En tout cas, 
la diplomatic guineenne etait parvenue a une chose : empe-
cher Lumumba de contacter de Gaulle, c'est-a-dire maintenir 
le Congo dans un isolement qui, dans 1'immediat, profiterait 
a la Guinee. 
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Quant au fonctionnement des ministeres, en dehors du cabi­
net Lumumba, des ministeres des Affaires etrangeres, de la 
Jeunesse, de l'Education nationale et de l'Information, peu 
d'autres ont fonctionne, a cause du manque de techniciens ou 
du sabotage des Beiges. Dans certains bureaux, les Beiges 
avant de partir brulaient les dossiers, ou partaient avec les 
clefs. 

En outre les querelles personnelles, religieuses et surtout 
tribales, paralysaient le bon fonctionnement du gouvernement. 

Lumumba etait certes a gauche, mais il n'etait ni commu­
niste, ni socialiste. Or, les regies communistes exigent que 
pour avoir leur aide, il faut au moins avoir des affinites ideo-
logiques communes. Pourtant, il avait une passion a la fois 
pour les regimes aussi contradictoires que ceux de N'Krumah, 
Nasser et Sekou Toure. Mais mieux qualifie pour juger de cette 
adhesion, on se rendait compte que Lumumba approuvait les 
consequences du pouvoir personnel, et meme la nationalisa­
tion au sens patriotique du mot, mais n'etait pas partisan 
d'une revolution socialiste. II etait trop attache a la liberte, 
et n'admettait aucun compromis avec ce qui tend a deposseder 
le peuple, et l'homme, de sa liberte... 

Mais, par contre, les membres du P.S.A., surtout Mulele, 
Gizenga et Masena, bien que non-affilies au parti communiste, 
ne s'en distinguaient pas beaucoup, sur le plan de la reforme 
agraire par exemple. Dans certains cas, ils etaient plus exaltes 
que Lumumba. 

Ceux du C.E.R.E.A. (MM. Bisukiro, Alexandre Mahamba, 
Rudahindwa et moi) etait a gauche de Lumumba. Tres mar­
ques par une culture chretienne, ils avaient des temperaments 
reserves, comme les hommes des montagnes ; leurs attitudes 
surprenantes et leurs actes calcules, genaient un homme 
d'action rapide comme Patrice Lumumba. 

Lumumba au pouvoir 67 

Les ministres du groupe modere (MM. Bomboko, Delvaux, 
Mobutu, Bolya) avaient accepte de participer au gouver­
nement, suivant les consignes donnees a Bruxelles : nous ran­
ger, paralyser toute initiative progressiste, et ensuite trahir. 

Certains, tout en le combattant, s'accrochaient a Lumumba 
parce qu'ils avaient des oppositions tribales avec Kasavubu 
ou Kalondji, tels par exemple : T. Kanza, J. Mbuyi et 
J. Lumbala. C'est dans cet entourage et dans cette atmosphere 
que Lumumba s'appretait a gouverner. 

A vrai dire, Lumumba etait un homme seul. 
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Les premiers jours 

de VIndependance 

« Certains ont ete epouvantes d'avoir approche le 
diable en personne, mais d'autres en ont ete fiers toute 
leur vie. s> 

MARCELLE AUCLAIR. 

« En fait, notre politique beige repondait a la fois 
a un fond de Idchete {obsession de la guerre d'Algerie) 
et a un calcul assez machiavelique... De Schryver, le 
Ministre beige responsable, a octroye 1'independance 
tout dc suite, mais il n"a pas opere aucune des refor-
mes preconisees par M, Van Bilsen. 

« La raison en est qu'il n'a jamais entenau accorder 
aux Congolais qu'une independance puretnent fictive 
et nominate. 

« Les milieux financiers onl cru fermement — car 
nos milieux politiques surtout ont ete na'ifs — qu'il 
suffirait de donner a quelques leaders noirs des titres 
de ministres ou de parlementaires, des grands cordons, 
des autos de luxe, de gros traitements, des maisons 
somptueuses dans la cite europeenne, pour arreter 
definitivement le mouvement de I'emancipation qui 
menagait leurs interets. s-

M. STAELENS. 
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L e traite d 'ami t i e a v e c l a B e l g i q u e . 

Le 29 juin, MM. Patrice Lumumba, Premier Ministre, 
Justin Bomboko, Ministre des Affaires etrangeres pour le 
Congo, et MM. Gaston Eykens, Premier Ministre, Pierre 
Wigny, Ministre des Affaires etrangeres, et Auguste de 
Schryver, Ministre des Affaires africaines pour la Belgique, 
signent le « traite d'amitie, d'assistance et de cooperation 
entre le Congo et la Belgique ». Assistent la ceremonie a titre 
de temoins : MM. Gizenga, Vice-Premier Ministre, Albert 
Delvaux, Ministre delegue en Belgique, Anicet Kashamura, 
Ministre de lTnformation pour le Congo ; MM. Lilar, Vice-
Premier Ministre, Albert de Vleeschauwers, Ministre de l'Agri-
culture, M. Lefebvre, Ministre de 1'interieur, Pierre Harmel, 
Ministre des Affaires Culturelles pour la Belgique. 

Le traite d'amitie est un document de douze cents mots et 
d'environ une page. 

Sur les douze articles, deux seulement sont marquants : 

« Le gouvernement beige mettra a la disposition et sous 
I'autorite du gouvernement congolais, dans les conditions 
arretees de commun accord, un personnel dans les domaines 
administratif, judiciaire, militaire, culturel, scientifique et 
scolaire (art. 2). 

« En vue d'assurer la representation du Congo et la pro­
tection desressortissants et des interets congolais a l'etranger, 
le gouvernement beige collaborera avec le gouvernement 
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congolais, pour assurer la representation du Congo la ou le 
gouvernement congolais le souhaite iart. 3). » 

Dans quelles conditions a ete signe le traite d'amitie ? 

Le parlement beige avait vote un budget, qui ne concernait 
que le premier semestre de l'annee. Budget dont les recettes 
s'elevaient a 14.353 millions (F. B.), et de 17.103 francs de 
depenses. 

Done, des les premiers jours de 1'independance, nous nous 
trouvons en presence de difficultes financieres impossibles a 
resoudre. Les depenses publiques sont encore plus grevees en 
raison des frais qu'occasionnent la mise en place des institu­
tions parlementaires de type federal. Les traitements des 
ministres, des hauts fonctionnaires, et des parlementaires 
s'accroissent jusqu'a representer 50 % des depenses publiques, 
sans qu'il y ait moyen d'equilibrer le budget. Devant cette 
situation, Lumumba devait signer le traite d'assistance 
financiere, car le repousser ferait courir a l'aventure. Ni les 
Etats-Unis, ni l'TJ.R.S.S., ni la Chine ne nous ont propose 
une aide ou une assistance quelconque. Nous avians Vim-
pression (^affronter Vindifference generale de l'homme Blanc 
et Jaune, par-dela meme les ideologies. Ce sentiment ne 
s'effacera jamais du cceur de Patrice. 

II n'y avait que le Ghana, la R.A.U., la Tunisie, la Guinee 
et le SJaroc qui avaient promis a Lumumba une aide. Mais 
de telles promesses avaient-elles quelque chose de serieux ? 
Prenons le cas du Maroc. Ne peut-on se rendre compte qu'un 
pays sans techniciens ni cadres avait fait du chantage et 
abuse la bonne foi de Lumumba, en declarant : « Tout ce qui 
vous concerne nous concerne egalement ; vous pouvez compter 
sur nous pour vous aider a consolider votre independance et 
preserver votre unite. Le Maroc est a vos cotes et met a votre 
disposition les enseignements de son experience, ainsi que ses 
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moyens d'action diplomatiques, militaires et techniques pour 
vous aider a vaincre vos difficultes actuelles. Vous etes du 
cote du droit et de la justice qui finissent toujours par 
triompher. » (1) 

it it it 

L e j o u r de n o t r e L i b e r a t i o n . 

Bien qu'ayant des pressentiments, le 30 juin, Lumumba ne 
s'attendait pas a des desordres. 

M. Pierre Devos, correspondant beige du journal Le Monde, 
l'avait pourtant informe de ce qui se tramait a Bruxelles. 
D'autres, comme J. Van Lierde, Ceulemans, et M" Marres, lui 
annoncaient regulierement ce qui se tramait contre lui et le 
degre de la haine soulevee en Belgique contre les nationa­
listes, progressistes suspects de communisme. Certains colo-
niaux avaient une presumption dedaigneuse a l'egard des 
Noirs et d'autres pour des raisons de profits materiels en 
redoutaient l'aventure. 

Si, pour Lumumba, le jour de 1'independance est l'occasion 
d'une demonstration de la puissance nationale, ainsi que 
l'exaltation populaire des sentiments nationaux, les Beiges au 
contraire se disent qu'il faut donner aux Congolais une lecon 
dont ils se souviendront toujours, et pensent qu'il est indis­
pensable de profiter d'une independance apparente pour reco-
loniser le Congo. 

Le discours de Lumumba est pris deja comme un pretexte. 
Pourtant, a analyser les circonstances, on peut affirmer que si 

(1) Declaration du gouvernement marocain, apres les entretiens Lu-
mnmba-Mohammed V. 



Si 

a 

til 

72 de Lumumba aux colonels 

congolais, pour assurer la representation du Congo la ou le 
gouvernement congolais le souhaite iart. 3). » 

Dans quelles conditions a ete signe le traite d'amitie ? 

Le parlement beige avait vote un budget, qui ne concernait 
que le premier semestre de l'annee. Budget dont les recettes 
s'elevaient a 14.353 millions (F. B.), et de 17.103 francs de 
depenses. 

Done, des les premiers jours de 1'independance, nous nous 
trouvons en presence de difficultes financieres impossibles a 
resoudre. Les depenses publiques sont encore plus grevees en 
raison des frais qu'occasionnent la mise en place des institu­
tions parlementaires de type federal. Les traitements des 
ministres, des hauts fonctionnaires, et des parlementaires 
s'accroissent jusqu'a representer 50 % des depenses publiques, 
sans qu'il y ait moyen d'equilibrer le budget. Devant cette 
situation, Lumumba devait signer le traite d'assistance 
financiere, car le repousser ferait courir a l'aventure. Ni les 
Etats-Unis, ni l'TJ.R.S.S., ni la Chine ne nous ont propose 
une aide ou une assistance quelconque. Nous avians Vim-
pression (^affronter Vindifference generale de l'homme Blanc 
et Jaune, par-dela meme les ideologies. Ce sentiment ne 
s'effacera jamais du cceur de Patrice. 

II n'y avait que le Ghana, la R.A.U., la Tunisie, la Guinee 
et le SJaroc qui avaient promis a Lumumba une aide. Mais 
de telles promesses avaient-elles quelque chose de serieux ? 
Prenons le cas du Maroc. Ne peut-on se rendre compte qu'un 
pays sans techniciens ni cadres avait fait du chantage et 
abuse la bonne foi de Lumumba, en declarant : « Tout ce qui 
vous concerne nous concerne egalement ; vous pouvez compter 
sur nous pour vous aider a consolider votre independance et 
preserver votre unite. Le Maroc est a vos cotes et met a votre 
disposition les enseignements de son experience, ainsi que ses 

Les premiers jours de Vindependance 
73 

moyens d'action diplomatiques, militaires et techniques pour 
vous aider a vaincre vos difficultes actuelles. Vous etes du 
cote du droit et de la justice qui finissent toujours par 
triompher. » (1) 

it it it 

L e j o u r de n o t r e L i b e r a t i o n . 

Bien qu'ayant des pressentiments, le 30 juin, Lumumba ne 
s'attendait pas a des desordres. 

M. Pierre Devos, correspondant beige du journal Le Monde, 
l'avait pourtant informe de ce qui se tramait a Bruxelles. 
D'autres, comme J. Van Lierde, Ceulemans, et M" Marres, lui 
annoncaient regulierement ce qui se tramait contre lui et le 
degre de la haine soulevee en Belgique contre les nationa­
listes, progressistes suspects de communisme. Certains colo-
niaux avaient une presumption dedaigneuse a l'egard des 
Noirs et d'autres pour des raisons de profits materiels en 
redoutaient l'aventure. 

Si, pour Lumumba, le jour de 1'independance est l'occasion 
d'une demonstration de la puissance nationale, ainsi que 
l'exaltation populaire des sentiments nationaux, les Beiges au 
contraire se disent qu'il faut donner aux Congolais une lecon 
dont ils se souviendront toujours, et pensent qu'il est indis­
pensable de profiter d'une independance apparente pour reco-
loniser le Congo. 

Le discours de Lumumba est pris deja comme un pretexte. 
Pourtant, a analyser les circonstances, on peut affirmer que si 
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le roi Baudouin n'avait pas prononce un discours dans lequel 
nous relevons les termes les plus paternalistes, Lumumba n'au­
rait pas eu besoin de recourir a un langage qui a ete franc, 
mais qui n'avait pas lieu d'etre invoque ce jour-la. 

Voila, en tout cas, comment a commence la scene : 
Au cours de sa seance du 31 mai 1960, le College executif 

general avait decide d'inviter le Roi a la fete de 1'indepen­
dance. Le proces-verbal dp la reunion du College, tenue le 
27 mai 1960, est ainsi etabli : 

M. Cornelis souligne la necessite d'inviter le roi Baudouin 
a la fete de 1'independance : « Si le roi est invite, il procedera 
a la proclamation de 1'independance, et le Chef de 1'Etat 
Congolais entrera immediatement en fonction. Votre invitation 
au roi des Beiges, aura sur le plan international une reper­
cussion de prejuge favorable sur le peuple beige. » 

Cette proposition se heurte aux hesitations de MM. Kasa­
vubu et Lumumba. 

Pour ma part, je me prononce sans reserve pour la propo­
sition : 

« Mais, j'ai peur que le futur gouvernement congolais ne 
soit pas d'accord avec diverses mesures decidees par le 
College. Pourtant, l'idee est extremement interessante. Per-
sonnellement j'aurais souhaite que d'autres membres de la 
famille royale, comme la Reine Elisabeth, le Prince Regent, 
et Leopold III, -soient en meme temps invites. » 

Le college limite 1'invitation au roi Baudouin, et charge 
M. Kasavubu d'aller porter la Iettre d'invitation a Sa Majeste. 

Le 27 juin, Patrice devenu Premier Ministre, ne fait que 
confirmer la decision du College. Le soir-meme, il regoit la 
confirmation du roi, signifiee par le gouvernement beige : 

^Les premiers jours de Vindependance 7^ 

v 
« Monsieur le Premier Ministre, 

« Nous avons Vhonneur de vous confirmer que Monsieur le 
Premier Ministre vient de nous faire part qu'il a plu 
a Sa Majeste le Roi des Beiges d'accepter 1'invitation que le 
Chef de VEtat et vous-meme lui avez adressee. 

« Sa Majeste le Roi arrivera a Leopoldville mercredi et 
prendra la parole jeudi matin pour declarer que le Congo 
accede a son independance. 

« Nous vous prions de vouloir porter Vacceptation du Roi 

a la connaissance du Chef de VEtat. 

« Nous vous exprimons, Monsieur le Premier Ministre, 

Vassurance de notre haute consideration. » 

Cette Iettre est signee par les ministres A. De Schryver, 
P. Wigny, et W. Ganshof. Le 29 juin, le roi arrive a Leopold­
ville, il est accueilli par des acclamations delirantes, mais un 
incident facheux se produit. Un Congolais lui arrache le 
sabre, d'autres par enthousiasme veulent s'emparer de sa 
easquette. Les autorites congolaises presentent aussitot leurs 
excuses a Baudouin. 

Le 30 juin, au Palais de la Nation, se deroule la ceremonie 
de la proclamation de 1'independance. Le roi Baudouin arrive 
a 11 heures. H est accueilli par le Chef de 1'Etat et le Premier 
Ministre, ainsi que par MM. J. Kasongo, president de la 
Chambre, Joseph Ileo, president du Senat. 

La veille, le discours du roi Baudouin a ete communique 
a M. Joseph Kasavubu et non a Patrice Lumumba, comme le 
voulait la Constitution. C'est un coup des conseillers Beiges, 
qui ont egalement redige le discours du Chef de 1'Etat Con­
golais, notamment MM. Hulet et Denis, sans tenir compte de 
la Constitution. Suivant la Constitution Congolaise, le pre­
sident de la Republique avait les memes prerogatives que 
celui de la IVme Republique en France. II est irresponsable. 
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C'est le gouvernement congolais qui devait discuter et propo­
ser le discours qui serait prononce a cette occasion. 

Lumumba, informe de ces manoeuvres, qui consistent a lui 
opposer le modere Kasavubu, reunit ses conseillers Beiges et 
parmi eux deux juristes, MM. Jabon et Grootarts. C'est alors 
qu'il decide de preparer un troisieme discours, qui sera pro­
nonce par Lumumba au nom du gouvernement. Lumumba 
consulte la delegation guineenne, qui lui repond : « H faut 
infliger une humiliation de derniere heure au roi Beige, 
comme le president Sekou Toure 1'avait fait pour le general 
de Gaulle, en 1958 a Conakry. » 

Aussitot, Lumumba charge M. Duvivier de lui preparer un 
discours a prononcer sur le meme ton que le Chef de 1'Etat 
de Guinee. 

Le roi Baudouin, informe, se dit profondement choque des 
intentions de Lumumba. II avait encore le temps d'eviter ce 
dialogue inopportun, mais il n'en fit rien. Baudouin ne rec-
tifia aucune ligne du discours qu'il allait bientot prononcer : 
« Lorsque Leopold II a entrepris la grande ceuvre qui trouve 
aujourd'hui son couronnement, il ne s'est pas presente a vous 
en conquerant mais en civilisateur », proclamait-il. 

Lumumba esperait s'expliquer, et se reconcilier avec le roi 
des Beiges apres la fete, mais le trop bref sejour que lui 
avaient prepare les services de la surete beige, ne lui per-
mettait ni de prendre connaissance du sentiment du chef du 
gouvernement congolais, ni de recueillir de lui des explica­
tions qui contrediraient sans doute en plusieurs points la 
version pretee a son discours. Ce fut le clan des Beiges intran-
sigeants, P. Wigny, Eyskens, Hilaire Lahaye et de Vlees-
chauwers, qui triomphait contre Buisseret, Glinne et le bon 
Van' Hemerlyjck. Meme apres les critiques qui suivirent le 
discours de Lumumba, M. Buisseret ne recula pas. H continua 
a recommander au gouvernement beige de cooperer avec les 
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dirigeants congolais, quelle que soit la couleur politique qui 
leur etait pretee. 

Le discours historique prononce par Lumumba disait ceci : 

« Sire, 
« Excellences, 
« Mesdames, Messieurs, 
« Congolais et Congolaises, 

« Combattants de 1'independance aujourd'hui victorieux, 
je vous salue au nom du gouvernement congolais. 

« A vous tous, mes amis qui avez lutte sans reldche a nos 
cotes, je vous demande de faire de ce 30 juin 1960, une date 
illustre que vous garderez ineffagablement "gravee dans vos 
cceurs, une date dont vous enseignerez avec fierte la signifi­
cation a vos enfants, pour que ceux-ci a leur tour fassent 
connaitre a leurs fits et a leurs petits-fils l'histoire glorieuse 
de notre lutte pour la liberte. 

« Car cette independance du Congo, si elle est proclamee 
dans I'entente avec la Belgique, pays ami avec qui nous 
traitons cVegal a egal, nul Congolais digne de ce nom ru, 
pourra jamais oublier cependant que c'est par la lutte qu'elle 
a ete conquise. » (vifs applaudissements) 

Ici Lumumba devisage la foule, et tourne un gracieux 
regard vers le roi Baudouin, avant d'enchainer : 

« Une lutte de tous les jours, une lutte ardente et idealiste, 
une lutte dans laquelle nous n'avons menage ni nos forces, ni 
nos privations, ni nos souffrances, ni notre sang. » 

Je vis, lorsqu'il eut prononce ces paroles, les ministres 
progressistes lui faire des gestes d'encouragement. 

II continue : 

« Cette lutte, qui fut de larmes, de feu et de sang, nous en 
sommes fiers jusqu'au plus profond de nous-memes, car ce 
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fut une lutte noble et juste, une lutte indispensable pour 
mettre fin a Vhumiliant esclavage qui nous etait impose par 
la force. 

« Ce que fut notre sort en quatre-vingts ans de regime 
colonialiste, nos blessures sont trop fraiches et trop doulou-
reuses encore pour que nous puissions le chasser de notre 
memoire. 

« Nous avons connu le travail harassant exige en echange 
de salaires qui ne nous permettaient ni de manger a notre 
faim, ni de nous vetir ou de nous loger decemment, ni cVelever 
nos enfants comme des etres chers. 

« Nous avons connu les ironies, les insultes, les coups que 
nous devious subir matin, midi et soir, parce que nous etions 
des « Negres ». Qui oubliera qu'a un Noir on disait « tu », 
non certes comme a un ami, mais parce que le « vous » 
honorable etait reserve aux seuls Blancs. 

« Nous avons vu nos terres spoliees au nom des textes pre-
tendument legaux qui ne faisaient que reconnoitre le droit 
du plus fort. 

« Nous avons connu une loi qui n'etait jamais la meme 
selon qu'il s'agissait d'un Blanc ou aVun Noir ; accommodante 
pour les uns, cruelle et inhumaine pour les autres. 

« Nous avons connu les souffrances atroces des relegues 
pour opinions politiques ou croyances religieuses ; exiles dans 
leur propre Patrie, leur sort etait vraiment pire que la mort 
elle-meme. 

« Nous avons vu dans les villes, les maisons magnifiques des 
Blancs et des paUlotes croulantes des Noirs. Le Noir qui n'etait 
pas admis dans les cinemas, ni dans les restaurants, ni dans 
les magasins dits « europeens », le Noir qui voyageait a meme 
la coque des peniches, aux pieds du Blanc dans sa cabine de 
luxe. 

« Qui oubliera enfin les fusillades ou penrent tant de nos 
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* 
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freres, les cachots ou furent brutalement jetes ceux qui ne 
voulaient plus se soumettre au regime d'injustice, cVoppres-
sion et d"exploitation. (Applaudissements frenetiques, les Congo­
lais crient : « TJhuru, Uhuru... »). 

M. Wigny chuchote dans l'oreille de M. Eyskens, Premier 

Ministre Beige : 

« Ce langage n'est pas digne aVun homme oVEtat ». 
Lumumba profite des applaudissements pour concilier son 

temperament nerveux et son talent d'orateur. H regarde, on 
dirait qu'il cherche quelque chose, il attire vers lui l'audi-
toire. Aussitot, c'est la tempete d'applaudissements et des 
cris « Uhuru, Uhuru... ». Emporte par le mouvement d'exal­
tation, bien que physiquement frele, il tient solidement a la 
terre, il jette les mots prepares a l'avance et ecrits sur le 
papier, il incorpore dans son discours des mots d'expression 
swahili, pour lui donner plus de nettete. II continue : 

« Tout cela, mes freres nous en avons profondement 

souffert. 
« Mais tout cela aussi, nous que le vote de vos represent 

tants a eius pour diriger notre cher pays, nous qui avons 
souffert dans notre corps et dans, notre cceur de Voppression 
colonialiste, nous vous le disons tout court: tout cela est 
desormais fini. 

« La Republique du Congo a ete proclamee et notre cher 
pays est maintenant entre les mains de ses propres enfants. 

« Ensemble, mes freres, mes sceurs, nous allons commencer 
une nouvelle lutte, une lutte sublime qui va mener notre pays 
a la paix, a la prosperity et a la grandeur. 

« Nous allons retablir ensemble la justice sociale et assurer 
que chacun regoive la juste remuneration de son travail. » 
(l'auditoire noir redouble les applaudissements, les Europeens 
protestent doucement). 
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On jubile dans les rangs des ministres progressistes. Mais 
d'autres, comme Bomboko, Kanza Th. et Delvaux, manifes-
tent de l'impatience. Ils menacent, en meme temps que le roi 
Baudouin, de quitter la salle des ceremonies. 

Lumumba, en artiste grossier, charge a nouveau : 

« Nous allons montrer au monde ce que peut faire l'homme 
noir quand il travaille dans la liberte, et nous allons faire du 
Congo le centre de rayonnement de I'Afrique tout entiere. 

« Nous allons veiller a ce que les terres de notre Patrie 
profitent veritablement a nos enfants. 

« Nous allons revoir toutes les lois d'autrefois, et en faire 
de nouvelles qui seront justes et nobles. 

« Nous allons mettre fin a Voppression de la pensee libre 
et faire en sorte que les citoyens jouissent pleinement des 
libertes fondamentales prevues dans la Declaration des Droits 
de I'Homme (applaudissements frenetiques). 

<£ Nous allons supprimer efficacement toute discrimination, 
quelle qu'elle soit et donner a chacun la juste place que lui 
vaudra sa dignite humaine, son travail et son devourment au 
pays. 

« Nous allons faire regner, non pas la paix des fusils et des 
baionnettes, mais la paix des cceurs et des bonnes volontes. 
(tres vifs applaudissements). 

« Et pour tout cela, chers compatriotes, soyez surs que nous 
pourrons compter non seulement sur nos forces enormes et 
nos richesses immenses, mais sur I'assistance de nombreux 
pays etrangers dont nous accepterons la collaboration chaque 
fois qu'elle sera loyale et ne cherchera pas a nous imposer une 
politique, quelle qu'elle soit (applaudissements). 

« Dans ce domaine, la Belgique, comprenant enfin le sens 
de l'histoire, n'a pas essaye de s'opposer a notre indepen­
dance ; elle est prete a nous accorder son aide et son amitie, et 
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un traite vient d'etre signe dans ce sens entre nos deux pays 
egaux et independants. Cette cooperation, fen suis sur, sera 
profitable aux deux pays. De notre cote, tout en restant vigi-
lants, nous saurons respecter les engagements 'librement 

consentis. 
« Ainsi, tant a 1'interieur qu'a I'extirieur, le Congo nou­

veau : notre Republique que mon gouvernement va creer, 
sera un pays riche, libre et prospere. Mais pour que nous 

.arrivions sans retard a ce but, vous tous, legislateurs et 
citoyens congolais, je vous demande de m'aider de toutes vos 
forces. 

« Je vous demande a tous cVoublier les querelles tribales 
qui nous epuisent, et risquent de nous faire discrediter a 
Vetranger. 

« Je demande a la minorite parlementaire d'aider mon 
gouvernement par une opposition constructive, et de rester 
strictement dans les voies legales et democratiques. Je vous 
demande a tous de ne reculer devant aucun sacrifice pour 
assurer la reussite de notre grandiose entreprise. 

« Je vous demande enfin de respecter inconditionnellement 
la vie et les biens de vos citoyens et des etrangers etablis dans 
notre pays ; si la conduite de ces etrangers laisse a desirer, 
notre justice sera prompte a les expulser du territoire de la 
Republique ; si par contre leur conduite est bonne, il faut les 
laisser en paix, car eux aussi travaillent a la prosperite de 
notre pays. L'independance du Congo marque un pas decisif 
vers la liberation de tout le continent africain (vifs applau­
dissements) . 

S'adressant dans son auditoire excite deja par son eloquence 

volcanique, il conclut : 

« Voila, 
« Sire, 
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un traite vient d'etre signe dans ce sens entre nos deux pays 
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consentis. 
« Ainsi, tant a 1'interieur qu'a I'extirieur, le Congo nou­
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.arrivions sans retard a ce but, vous tous, legislateurs et 
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« Excellences, 
« Mesdames et Messieurs, 
« Mes chers compatriotes, 
« Mes freres de race ; 
« Mes freres de lutte ; (il est interrompu par les applau­

dissements) . 

Puis il reprend : 

« Ce que j'ai voulu vous dire, au nom du gouvernement, en 
ce jour magnifique de notre independance complete et sou-
veraine (applaudissements prolonged). 

Dans un froid glacial, le roi Baudouin subissait les coups 
de sabre, du jeune escrimeur. Outre, il menace de quitter la 
ceremonie pour la deuxieme fois, ses ministres le retiennent. 
Apres la ceremonie, il dira : 

— II est le meilleur tribun que j'ai rencontre. Ah ! s'il 
n'etait pas communiste, la Belgique aurait de quoi se feliciter 
d'avoir forme cet homme en Afrique ! 

Le plus exalte par ce discours c'est moi, avec mon air ferme, 
toujours plonge dans des reves, si je me reveille soudain, 
c'est pour rire avec peu d'eclat. 

Lumumba est au bout de son discours : 

« Notre gouvernement fort, national, populaire, sera le 
salut de ce pays, 

« J'invite tous les citoyens congolais, hommes et femmes, 
et enfants, a se mettre resolument au travail en vue de creer 
une economie nationale prospere qui consacrera notre inde­
pendance economique. 

« Hommage aux Combattants de la Liberte Nationale I 
« Vive 1'independance et I'Unite Africaine / 
« Vive le Congo Independant et Souverain I 
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(Tres vifs applaudissements qui durent trois minutes, a la 
descente de la tribune, il est salue par des Uhuru, Uhuru, 
sans fin). 

Tous les. conjures ne guettaient que la moindre occasion 
pour le charger. La presse beige, catholique, liberale et 
socialiste, se dechaine contre lui : 

« Lumumba a prononce des paroles qui blessent profon-
dement les Beiges. A un point tel — c'est un fait avere — 
que le Roi et les ministres beiges furent sur le point de repar-
tir immediatement pour Bruxelles. L'impression ressentie 
par le Roi et par les Beiges presents a Leopoldville fut et 
demeure tres vive, en Belgique. » (1) 

« En tout etat de cause, les eclats du Premier Ministre 
congolais auront peut-etre pour resultat d'inciter a la reserve 
et a la prudence ceux qui se reclamaient chaque jour de la 
methode Coue, et qui auront a exiger demain la garantie in­
dispensable qui devra conditionner les relations entre la 
Belgique et le Congo. » (2) 

« Lumumba etait maitre dans l'expression d'etats exaltes. 
On ne le sentait pas aussi versatile, aussi insaisissable que ces 
felins dont il affecte 1'allure dans sa demarche. Et quand le 
comprendre ? Quand il manie l'encensoir ou quand il brandit 
le sabre ? s> (3) 

« M. Lumumba s'est laisse aller a une diatribe passionnelle 
sur le theme de l'anti-colonialisme. Ce decalage est regret­
table : on aurait prefer^ un seul discours, equilibre. » (4) 

(1) Libre Belgique, droite catholique, Aa 2-7-60. 
(2) Le Soir, liberal. 
(3) La Derniere Heure, catholique liberal. 
(4) Le Peuple, socialiste. 
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L e s b a g a r r e s d e r u e . 

Lumumba est beureux. II a ouhlie toutes les intrigues qui 
lui etaient opposees pour 1'empecher d'acceder au pouvoir. 
Les perspectives de l'unite nationale et africaine lui causent 
une si grande joie qu'il en oublie d'etre vigilant. Autour de 
lui, c'est la joie de la jeunesse feminine et masculine, c'est 
aussi celle des semi-intellectuels, d'une horde d'ex-seminaristes 
qui se batent de se hisser sur son dos pour obtenir une fonc-
tion officieUe. 

Nous sommes a la periode de sa plus grande influence, dans 
le pays et a l'etranger. II a un but immense : l'unite nationale. 

Le l e r juillet, il adresse un telegramme a M. Dag Hammarsk-
jo'ld pour lui demander l'adhesion du Congo a l'O.N.U. Sa 
requete est patronnee par la Belgique, et appuyee par l'ensem­
ble des Etats membres. Lors de la discussion de 1'admission 
du Congo, deux delegations se sont distinguees : celle de la 
Tunisie et celle de l'U.R.S.S. M. Mongi Slim, delegue de la 
Tunisie, parlant de 1'independance du Congo, dit : 

« Mon gouvernement s'est empresse, des le 30 juin 1960, 
de reconnaitre officiellement le nouvel Etat souverain. Nous, 
peuples africains, autant nous sommes vifs et vigilants dans 
la defense de nos droits et de notre dignite, autant nous 
sommes prompts et ouverts a la reconciliation et a l'amitie 
respectee... » 

M. Morozov, delegue de 1TJ.R.S.S., saisit l'occasion de 
stigmatiser le colonialisme, et voit dans 1'independance du 
Congo une grande defaite de l'imperialisme, qui conduira 
bientot a la fin du capitalisme : 

« ... Dans son desir de conquerir son independance, dit-il, 
le peuple du Congo a su surmonter la resistance opihiatre des 
autorites coloniales qui lui imposerent une cruelle repression. 
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<s La lutte des Congolais pour la liberte a cause de nom-
breuses victimes, et bien des sacrifices qui n'ont pas ete 
consentis en vain. 

« La naissance du Congo independant est un coup serieux 
porte a ce systeme colonial qui s'ecroule aujourd'hui de fagon 
definitive, et egalement au mythe exige par les colonisateurs 
du Congo. 

« L'independance permet au Congo de prendre en main le 
sort de revolution economique, sociale, politique et cultu-
relle de ses habitants. Les dons genereux accordes par la 
nature au Congo pourront maintenant etre utilises a l'avan-
tage de ce peuple de quinze millions d'habitants. » 

Le 3 juillet, des incidents eclatent entre les tribus Bakongo 
et Bangala a la place de la Victoire, au centre de la Commune 
africaine de Dandale. Les Bakongo sont de la tribu de 
Kasavubu, ennemie des Bangala, tribu de Jean Bolikango ; 
ce dernier est oppose a Kasavubu. S'attaquant a coups de 
machettes et de couteaux, les Bakongo laissent trois cadavres 
sur le sol. La presse beige exploite l'incident. Elle fait croire 
qu'il s'agit des troubles fomentes par M. Lumumba et son 
ministre de l'Information. Or, ni Lumumba ni moi-meme 
n'avons jamais ete meles aux querelles des tribus. Pourtant, 
saisir les raisons de ces bagarres etait facile : dans un pays 
comme le Congo ou les populations sont encore arrierees, la 
politique ne peut se concevoir qu'a travers les tabous, les 
coutumes, la sorcellerie et le clan. Le fait que M. Bolikango 
se soit presente comme candidat a la presidence de la Repu­
blique contre M. Kasavubu, etait deja une provocation. C'etait 
un ultimatum. Dans les coutumes noires, un vainqueur doit 
faire disparaitre au plus t6t le vaincu. Les Bakongo sont ainsi 
passes a Taction contre les Bangala, parce que leur chef a 
ete battu aux elections. On sait, en fait, que le 24 juin le 



84 de Lumumba aux colonels 

L e s b a g a r r e s d e r u e . 

Lumumba est beureux. II a ouhlie toutes les intrigues qui 
lui etaient opposees pour 1'empecher d'acceder au pouvoir. 
Les perspectives de l'unite nationale et africaine lui causent 
une si grande joie qu'il en oublie d'etre vigilant. Autour de 
lui, c'est la joie de la jeunesse feminine et masculine, c'est 
aussi celle des semi-intellectuels, d'une horde d'ex-seminaristes 
qui se batent de se hisser sur son dos pour obtenir une fonc-
tion officieUe. 

Nous sommes a la periode de sa plus grande influence, dans 
le pays et a l'etranger. II a un but immense : l'unite nationale. 

Le l e r juillet, il adresse un telegramme a M. Dag Hammarsk-
jo'ld pour lui demander l'adhesion du Congo a l'O.N.U. Sa 
requete est patronnee par la Belgique, et appuyee par l'ensem­
ble des Etats membres. Lors de la discussion de 1'admission 
du Congo, deux delegations se sont distinguees : celle de la 
Tunisie et celle de l'U.R.S.S. M. Mongi Slim, delegue de la 
Tunisie, parlant de 1'independance du Congo, dit : 

« Mon gouvernement s'est empresse, des le 30 juin 1960, 
de reconnaitre officiellement le nouvel Etat souverain. Nous, 
peuples africains, autant nous sommes vifs et vigilants dans 
la defense de nos droits et de notre dignite, autant nous 
sommes prompts et ouverts a la reconciliation et a l'amitie 
respectee... » 

M. Morozov, delegue de 1TJ.R.S.S., saisit l'occasion de 
stigmatiser le colonialisme, et voit dans 1'independance du 
Congo une grande defaite de l'imperialisme, qui conduira 
bientot a la fin du capitalisme : 

« ... Dans son desir de conquerir son independance, dit-il, 
le peuple du Congo a su surmonter la resistance opihiatre des 
autorites coloniales qui lui imposerent une cruelle repression. 

L e s premiers jours de Vindependance 85 

<s La lutte des Congolais pour la liberte a cause de nom-
breuses victimes, et bien des sacrifices qui n'ont pas ete 
consentis en vain. 

« La naissance du Congo independant est un coup serieux 
porte a ce systeme colonial qui s'ecroule aujourd'hui de fagon 
definitive, et egalement au mythe exige par les colonisateurs 
du Congo. 

« L'independance permet au Congo de prendre en main le 
sort de revolution economique, sociale, politique et cultu-
relle de ses habitants. Les dons genereux accordes par la 
nature au Congo pourront maintenant etre utilises a l'avan-
tage de ce peuple de quinze millions d'habitants. » 

Le 3 juillet, des incidents eclatent entre les tribus Bakongo 
et Bangala a la place de la Victoire, au centre de la Commune 
africaine de Dandale. Les Bakongo sont de la tribu de 
Kasavubu, ennemie des Bangala, tribu de Jean Bolikango ; 
ce dernier est oppose a Kasavubu. S'attaquant a coups de 
machettes et de couteaux, les Bakongo laissent trois cadavres 
sur le sol. La presse beige exploite l'incident. Elle fait croire 
qu'il s'agit des troubles fomentes par M. Lumumba et son 
ministre de l'Information. Or, ni Lumumba ni moi-meme 
n'avons jamais ete meles aux querelles des tribus. Pourtant, 
saisir les raisons de ces bagarres etait facile : dans un pays 
comme le Congo ou les populations sont encore arrierees, la 
politique ne peut se concevoir qu'a travers les tabous, les 
coutumes, la sorcellerie et le clan. Le fait que M. Bolikango 
se soit presente comme candidat a la presidence de la Repu­
blique contre M. Kasavubu, etait deja une provocation. C'etait 
un ultimatum. Dans les coutumes noires, un vainqueur doit 
faire disparaitre au plus t6t le vaincu. Les Bakongo sont ainsi 
passes a Taction contre les Bangala, parce que leur chef a 
ete battu aux elections. On sait, en fait, que le 24 juin le 



I 

86 de Lumumba aux colonels 

parlement congolais etait reuni en Congres pour elire le 
chef de 1'Etat. II n'y avait que deux candidate en presence : 
MM. Kasavubu et Bolikango. Sur 213 parlementaires votant, 
M. Kasavubu avait obtenu au premier tour 159 voix, et Jean 
Bolikango 43 voix. 

•it it it 

M a u r i c e M p o l o , 

s o n o r i g i n a l i t e e t ses m e t h o d e s . 

Malgre tout, Lumumba restait optimiste. Lorsqu'il avait des 
heures libres, il partait en voiture privee, accompagne d'une 
equipe de goriUes. Us etaient cinq : Bernard Salumu, Maurice 
Mpolo, Emmanuel Nzunzi, Gabriel Lasiri et Jacques Omo-
nombe. II allait se detendre dans un cabaret situe dans la 
banlieue de Leopoldville. Revenu le matin tres tot, il allait se 
reposer dans sa residence, 78, boulevard Albert-Ier. Le ruse 
Joseph Mobutu le suivait partout, buvant et mangeant aux 
frais de son patron. 

On se voyait vers onze heures. II me donnait alors des 
directives, ensuite il recevait Maurice Mpolo. Lumumba 
s'occupait des ministeres de la Jeunesse, des Affaires etran­
geres et de l'Information plus que d'autres departements. 
Maurice Mpolo est l'une des rares personnes a le tutoyer. 

Maurice Mpolo est ne le 12 aout 1928, a Inongo. II etait 
violemment oppose au colonialisme. 

La carriere de Mpolo, il est vrai plus que tout autre colla-
borateur de Lumumba, ne le destinait pas a assumer des fonc-
tions ministerielles. Son pere etait un excellent chasseur d'ele-
phants. Lui-meme avait eu une enfance difficile. Abandonne 
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par sa mere et son pere, il ne devait sa vie qu'a une solidarity 
clanique de sa tribu : « Basagata ». II debuta comme agent de 
police a la police urbaine de Leopoldville. II n'a jamais, confes-
sera-t-il a Lumumba, au moment on il le recrutait comme propa-
gandiste du M.N.C., pu supporter la domination du Blanc par 
le Noir. II fut commis a l'administration, et cbangea par la 
suite frequemment d'emploi. II gagnait un salaire modeste et 
fut conduit a contracter des dettes qu'il ne pouvait rembour-
ser. Au moment ou Patrice Lumumba lui donnait 2 000 F 
pour s'acquitter de sa dette, il offrait 8 000 F a Joseph 
Mobutu pour s'acheter une villa dans le quartier de Banda-
lungwa a Leopoldville. 

Si 1'independance pour certains Congolais ne signifie pas 
seulement la fin de la domination et le moyen de realiser 
leur propre destin, mais aussi le debut d'une ere d'embour-
geoisement, pour Maurice Mpolo c'est l'occasion d'enterrer 
completement une societe creee pour les besoins d'une cause 
portant atteinte a la dignite nationale. Mpolo a horreur de 
tout ce qui a ete fonde par les Beiges, les missions et les 
hommes d'argent. 

Son reve ? Peupler le Congo de tous les damnes de la terre. 
Le Congo pour lui, devait etre la patrie des Arabes, des Juifs 
et de tous les Noirs. Lorsqu'il fut question de solliciter l'aide 
des Nations Unies, Mpolo s'y opposa et suggera' que l'on fasse 
appel aux troupes d'Israel, de la R.A.U. et du Ghana. 

H avait l'habitude de dire qu' « une revolution ne se fait 
jamais a moitie ». Un jour de juillet 1960, il venait du 
Bas-Congo emportant avec lui un cadavre dont l'origine de la 
mort n'a pas ete etablie, pretendant que c'etait une victime 
des paras beiges. II esperait sensibiliser les ministres et exciter 
les soldats, pour obtenir ainsi l'autorisation d'aller faire lyn­
cher quelques Beiges dans le Bas-Congo. 

Son independance etait telle qu'elle inquietait ses amis. II 
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le manifestait aussi bien envers Lumumba qu'envers le M.N.C. 
II lui est arrive de traduire en termes violents aux membres 
de sa section de Lac Leopold- II, ce que Lumumba avait dit 
en paroles douces. Sauf pour Jacques Luballa, son frere de 
temperament, il accusait tout le monde d'etre responsable de 
notre echec. II n'aimait travailler qu'avec des hommes sans 
certificat d'etudes. 

Quand un jour Lumumba Pinterroge : « Que sont devenus 
les fonctionnaires de votre departement ? » 

Mpolo lui repond : « Ce sont des traitres, mon president. 
Us sont partis. » 

Lorsque Lumumba veut lui commander la tolerance, il lui 
coupe la parole en disant : « Ce n'est pas necessaire. Le depar­
tement de la Jeunesse et des Sports est pour les jeunes et les 
sportifs. » 

Categorique, il ajoute : « Nous n'avons pas besoin des fonc­
tionnaires. » 

it it it 

Q u a n d M g r M a n i l a e t a i t r e b e l l e . 

Cependant, toute la machine est mise en place. On veut 
nous comhattre en se servant de nos propres arguments. Si 
c'est au nom de la liberte que nous avons arrache 1'indepen­
dance, c'est aussi au nom de cette meme liberte que l'on veut 
nous atteindre. Sommes-nous des Nationalistes, ou au service 
d'ideologies exterieures ? 

Le matin du 2 juillet, les Travailleurs chretiens declenchent 
des greves a Leopoldville. Dans un communique, « l'Union des 
Travailleurs Congolais », constate que le Congo s'engage dans 
la voie de la misere. Elle constate que la demagogie des diri-
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geants politiques a conduit a la fermeture des entreprises, 
a l'accroissement du chomage et a l'augmentation des prix. 

Dans un message adresse aux chretiens de Leopoldville, et 
repris par la presse beige, Mgr Malula declare : 

« Quand, dans un pays, la liberte d'information n'existe 
plus, on ne parle plus de democratic, mais de dictature. Or la 
dictature mene a l'esclavage, a Passervissement de l'homme 
par l'homme. Priver l'homme de la verite pour empoisonner 
son esprit par des mensonges est un manque de respect et 
un attentat a sa dignite d'homme libre. » 

Mgr Malula appelle les citoyens a desobeir a un gouver­
nement qui ne partage pas ses opinions : 

« Mes freres, nous n'avons pas de message a recevoir 
d'autres gouvernements qui n'accordent meme pas a leurs 
peuples les libertes elementaires que nous venons de conque-
rir... Mes freres, maintenant, il est encore temps de reven-
diquer nos droits les plus sacres, de mettre fin a une propa­
gande systematique, ou la mauvaise foi ne connait plus de 
limites. Fiers et jaloux de vos droits nouvellement acquis, 
montrez que vous n'etes pas murs pour une nouvelle forme 
d'esclavage. s> 

it it a 

U n a m b a s s a d e u r r u g b y m a n . 

Pendant que l'Eglise tatait le terrain, Bruxelles foncait en 
nommant M. Jean van den Bosch, ambassadeur de Belgique 
au Congo. Jean van den Bosch est ne d'une famille bour-
geoise pretendant a la noblesBe. Age d'une cinquantaine 
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d'annees, il a ete nourri des sa tendre enfance du lait du 
catholicisme militant. II a ete ambassadeur de Belgique au 
Moyen-Orient, et la il a suivi le processus de la fin tragique 
du docteur Mossadegh en Iran. 

Quand Pierre Wigny le nomme a Leopoldville, avec l'avis 
favorable de J oseph Kasavubu et les reserves de Patrice 
Lumumba, qui preferait Auguste Buisseret, tous ceux qui 
suivent les evenements se demandent s'il ne va pas au Congo 
pour etre un ambassadeur rugbyman. Avant de prendre conge 
de son ministre et de se rendre au Congo, n'aurait-il pas dit 
a Pierre Wigny : « La Belgique ne peut se payer le luxe 
d'une humiliation des Negres, semblable a celle de la France 
en Guinee. » 

Pierre Wigny lui repondit : « Debrouillez-vous. » 
Aussitot, en presence de son ministre, M. van den Bosch 

fait le compte des parlementaires : 
« Ah, dit-il, ce Lumumba n'a que trois voix de majorite 

a la Chambre, et huit au Senat. » 
Le ministre lui repond : 
« Vous verrez tout cela sur place. Je vous fais confiance. » 
La fusee est lancee. II n'a plus qu'a la laisser poursuivre 

son mouvement selon le processus de sa trajectoire. 

it it it 

J a n s s e n s p a s s e a l ' e p r e u v e d e f o r c e . 

Le 4 juillet, Lumumba a maintenant la certitude que les 
troubles sont inevitables. II les croit seulement localises a 
Leopoldville. A dix heures, le Conseil des ministres est convo-
que. II se consacre au probleme de l'armee et de la securite. 
M. Victor Lundula est propose a la nomination de general 
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de l'armee et Nkokolo general-adjoint. Les candidatures de 
MM. Mpolo et Mobutu sont rejetees par les ministres moderes, 
motivant que ce sont des politiciens, surtout devoues a 
Lumumba. Victor Lundula est un vieux soldat de 1'armee 
coloniale beige. Age de soixante ans environ, Lundula a 
comme principe : « discipline et servir s>. H ne possede aucune 
culture, ni formation qui lui permette d'ambitionner un poste 
superieur a celui de sergent. H peut servir n'importe quel 
gouvernement et obeir a n'importe quel ministre. 11 est un 
homme integre, et a horreur de porter un coup derriere le 
dos des autres. S'il a opte pour Lumumba, c'est surtout parce 
qu'il est chef du gouvernement legitime plus qu'a cause de 
l'appartenance a une tribu commune : « Batetela ». 

Certains ministres et officiers de l'armee sont inquiets de 
ces nominations, le general est Batetela, tribu de Lumumba, 
son adjoint est Bakongo, tribu de Kasavubu, cela ne va-t-il 
pas assurer Phegemonie des Bakongo-Batetela sur les autres 
tribus ? 

Mobutu note deja ce point. 
II ne tardera pas a l'exploiter, en faisant comprendre aux 

ressortissants de l'Equateur que pour l'equilibre des forces. 
le general de l'armee devait etre un Bangala. 

Pendant que le Conseil des ministres deliberait, M. Janssens, 
general de l'armee, procede a la degradation des soldats noirs. 
Plusieurs degrades se rendent aussitot chez M. Lumumba. Ils 
nous rencontrent encore au Conseil des ministres et nous 
remettent un memorandum qui est une mise en demeure 
courtoise : 

« Nous soussignes, 
« Conscients de Vavenir de notre pays, nous nous rejouis-

sons de voir que dans le plus bref delai un general noir 
remplace un general europeen. 
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« Desireux oVaccomplir notre tdche militaire dans la disci­
pline, nous denongons le general Emile Janssens qui est en 
train de dishonorer l'armee congolaise. Nous voulons un 
regime de justice et d'egalite. Ce regime est inconcevable tant 
qu'il existera des officiers dans l'armee congolaise. » 

Le general Janssens est l'un des principaux responsables en 
Afrique Equatoriale des ramifications de droite et de 1'O.A.S. 
D a des contacts suivis avec les generaux Salan et Jouhaux 
a Alger, le colonel Chevreau a Ouagadougou, d'autres officiers 
de Dakar et de Brazzaville, et ceux qui' les dirigent comme 
M. Soucadeaux a Tananarive. II a tente comme eux de 
constituer des 1958, le Comite de salut public du Congo. 

Apres avoir ete congedie par Patrice Lumumba, Janssens se 
mit a la tete de la C.A.D.B.A. (Comite d'Action et de Defense 
des Beiges d'Afrique). Au C.A.D.B.A. s'ajoute le R.C. (Rassem-
blement Congolais) des colons du Kivu a Bukavu dont Pori-
gine date de la deuxieme guerre mondiale. Un grand nombre 
d'hommes politiques en Belgique et en France, lies a l'epoque 
de 1'O.A.S. collaboraient etroitement a Paction entreprise par 
le general Janssens contre Lumumba. Ainsi, par exemple, 
M6 Biaggi, alors depute et responsable de « Jeune Nation », 
Jean Baylot, ancien prefet de police, et Jacques Soustelle, 
ministre dans le premier gouvernement de Gaulle. 

Les amities qui liaient le general Janssens aux generaux 
de droite et d'extreme-droite frangais, lui permirent d'avoir 
une couverture solide a Paris, plutot qu'a Bruxelles. C'est ainsi 
que Jean Baylot, devenu depute, le met en contact avec des 
personnalites qui, quelques semaines apres 1'independance du 
Congo, fondent le groupe parlementaire d'amities France-
Katanga. Groupe auquel appartient M. Antoine Pinay, ancien 
president du Conseil, et Georges Bidault, actuellement exile 
au Bresil. 
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Assure de ces relations, sans compter celles dont il jouis-
sait dans l'entourage du roi Baudouin, le general Janssens 
s'inquiete de 1'independance des Noirs. Pendant les trois pre­
miers jours de 1'independance, il repetait a qui voulait 
Pentendre que les Blancs supportaient mai la domination des 
Noirs. C'est ainsi que le 5 juillet, il s'adressa aux soldats 
congolais : 

« Comme je vous l'ai toujours dit, l'ordre et la discipline 
seront maintenus tels qu'ils 1'ont toujours ete. L'independance 
apporle des changements aux politiciens et aux civils, tandis 
que pour vous, militaires, rien ne sera change. II est vrai que 
main tenant le Congo est independant, mais dans l'Armee, les 
Blancs resteront superieurs aux Noirs. Je vous ai toujours dit 
la verite. Aucun de vos nouveaux maitres ne peut modifier la 
structure d'une armee qui, dans l'histoire, a ete la plus 
organisee, la plus victorieuse d'Afrique. Les politiciens vous 
ont menti. s> 

Les soldats a haute voix orient : « Tokomona lelo na 
bongo... » On (les politiciens) aura aujourd'hui...) 

Les soldats noirs tombent dans un desarroi total. Us hur-
lent comme des betes feroces. Certains parlent en lingala a 
titre d'approbation des dires du general : 

— « Omoni... Omoni... •» (tu vois... tu vois..., 

Et le general, profitant de cette exuberance, d'ecrire au 
tableau : 

« Avant l'independance — Apres l'independance. » 

Le general en delire croit avoir gagne le combat. Helas ! 
ce n'est qu'un commencement. Le Congolais, de nature chan-
geante, peut tout remettre en cause quelques minutes plus 

Le 5 juillet, a dix heures, Janssens, convaincu de son succes, 
menace Lumumba. II lui ecr i t : 
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« Monsieur le Premier ministre, 
« J'ai I'honneur oVattirer votre attention sur la question du 

moral de la Force Publique, et de porter a votre connaissance 
que si l'on continue a faire des declarations demagogiques, les 
pires reactions sont a craindre au sein de l'armee. 

« Si l'on continue a employer des methodes deraisonnables 
et incompatibles avec I'esprit et la discipline militaires, nous 
allons vers une catastrophe. Votre discours du 30 juin a ete 
une injure pour tous les ofjficiers beiges. Le communique 
diffuse a la radio le 4 juillet, par Antoine Bolamba, secretaire 
d'Etat a VInformation, a jete le trouble parmi les soldats. 

« La Iettre de M. Albert Nyembo, secretaire a la Defense 
nationale est un defi a toute les regies de discipline. 

« Comme je n'ai pas Vhabitude ni de me contredire, ni de 
me repeter, je me permets de vous prier de considerer ceci 
comme un dernier et solennel avertissement. » 

A 18 heures, quelques soldats manifestent en brandissant 
des pancartes : 

« A bas le colonialisme — Nous exigeons la demission du 
general Janssens — Nous exigeons l'africanisation du cadre 
de l'armee. » 

Les officiers blancs sont arretes et leurs maisons pillees. Les 
prisonniers militaires sont liberes. Les Blancs sont convaincus 
qu'il s'agit d'un coup des Soviets. N'a-t-on pas parle d'un de-
barquement d'arrnes venant de Pologne ? Tous les Blancs a 
Leopoldville tremblent devant l'avenement du socialisme ou 
du communisme. 

Lumumba, quant a lui, a deux hypotheses : ou bien c'est 
une trahison de ses ministres pro-communisants (MM. Gizenga, 
Mulele, Nguvulu et Bisukiro), ou bien une dictature militaire 
tend a installer a la tete du pays quelques personnages moins 
bouillants du genre Felix Houphouet-Boigny. 
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Les responsables de la contre-revolution sont aussi deroutes. 
Ils se croient trahis. Comment comprendre que le mouvement 
declenche pour renverser Lumumba se soit retourne contre 
l'homme blanc ? 

Les Beiges commencent a prendre la fuite, les ministres 
entrent dans la clandestinite. Lumumba ne passe plus la nuit 
dans sa residence. Les militaires sont incapables de prendre 
la releve. Le pouvoir est comme un fruit tombe par terre, 
mais que personne n'ose ramasser, 

Lumumba se ressaisit. II me telephone. Ensemble nous 
prenons le micro comme notre arme, notre trompette d'avenir 
et notre instrument d'aclion revolutionnaire. H reussit a mobi-
liser son equipe de gorilles deja elargie par MM. Gabriel 
Lasiri, ChriBtophe Muzungu et Arsene Dionge. D'un autre 
cote, je possede mes poulains, MM. Albert Kisonga, Placide 
Kitungwa et Jean-Pierre Titi (1). Nguvulu mobilise l'ex-mem-
bre de la jeunesse communiste beige, M. Antoine Tchimanga, 
Mapuya et Antoine Mandungu (2). Cette equipe va chercher 
tous les ministres qui sont deja caches. Pour presenter un 
semblant de pouvoir, il fallait affirmer notre presence et faire 
entendre notre voix sur les antennes de la radiodiffusion 
nationale. 

Le Conseil des Ministres commence dans l'enervement. Ce 
n'est pas un Conseil, mais une reunion -des Congolais cou-
rageux et patriotes. Car, ce jour-la, il fallait etre courageux 
pour paraitre en public, surtout si l'on possedait une voiture 
ministerielle. 

(1) Ceux-ci dirigent actuellement l'insurrection. 
(2) Dans la clandestinite, il s'apelle Tony Wyati. 
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Ils se croient trahis. Comment comprendre que le mouvement 
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rageux et patriotes. Car, ce jour-la, il fallait etre courageux 
pour paraitre en public, surtout si l'on possedait une voiture 
ministerielle. 
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L ' a b s e n c e d ' u n p a r t i p o l i t i q u e . 

Le Conseil des ministres commence. Lumumba est tenace. 
il veut maitriser vite la situation. Alors Ch. Gbenye, ministre 
de 1'interieur, pose la question : « ,11 parait que les paras 
beiges vont nous arreter ce soir et confier le pouvoir a la 
clique Kalondji-Bolikango ? » 

Lumumba se penche vers moi et me dit : « Reponds-lui que 
le devoir est de donner lui-meme l'exemple de bravoure et 
de lucidite. » 

Mais, moi aussi je perds mon sang-froid. J'ai du mai a 
voir un homme dans l'uniforme militaire et armes en main. 
Ce jour-la Leopoldville en est plein. Au lieu de parler calme-
ment, je tonne contre Gbenye : 

« Alors, M. le Ministre, que faites-vous pour nous sauver ? 
Arretez les opposants avant qu'ils ne nous massacrent. Voyez, 
la population deteste les voitures minister!elles... » 

LUMUMBA : Vous semblez manquer de vocabulaire, Anicet. 
Ensuite, il me demanda de me taire. Mais aussitot M. Jean 

Chrysostome Weregemere, originaire du Kivu, prit la parole. 
Weregemere est Noir de souche hamite, comme Lumumba ori­
ginaire de Kivu, de la tribu Bahavu. Lumumba ne 1'avait pas 
pris comme ministre parce que je le lui avais deconseille. 
Je preferais Edmond Rudahindwa, egalement du Kivu. Cepen-
dant, Lumumba apprecie l'esprit de cet homme avise et certai-
nement intelligent. Depuis le congres de Stanleyville, il ne 
cesse de lui 'demander conseil. Weregemere parle d'un ton 
direct et provoquant, ce qui le rend impopulaire. On lui 
reproche d'etre egocentrique comme les Batutsi. Ruse, il espere 
profiler des evenements pour accrocher un ministere impor­
tant, celui des Affaires etrangeres, tenu par Justin Bomboko. 
C'est pourquoi il sera l'un des hommes qui jetteront Lumumba 
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contre los Beiges, voulant ainsi obtenir la demission de 

Bomboko. 
Gbenye croit devoir se justifier, et s'adresse a moi : 
« Je notifie a mon collegue Kashamura que le role d'un 

ministre de 1'interieur n'est pas de remplir le travail d'un 
flic. » 

Colereux, je m'enerve, et a haute voix je dis : 
« II n'y a pas de regies generates dans la conduite des 

evenements. La Republique n'a ni tabous, ni interdits. S'il 
faut casser, briser, pietiner les coutumes pour sauver la liberte 
de notre pays, il ne faut pas hesiter a le faire. » 

M. Albert Delvaux, un metis de pere beige forme dans les 
ecoles catholiques, intervient. II a horreur des desordres. Pour 
lui, l'association Lumumba-Tshombe ne peut qu'entrainer le 
desordre, tandis que les Beiges sont garants de l'ordre. Un 
ministre mulatre et catholique, qui vient se poser en champion 
de la presence beige, au Conseil des ministres du gouverne­
ment Lumumba, au moment ou toutes les villes du Congo 
sont sous le controle des soldats beiges, qui par leur couleur de 
peau soulignee par l'uniforme de combat, font peur aux Noirs, 
doit avoir le cceur hardi. Alors, Albert Delvaux approuve la 
politique de Gbenye, s'adresse a lui en lingala et dit : 
« Olanda ye (Kashamura) te musala naye ezalie ya kobengana 
ba flamands. » (Ne tenez pas compte de ce qu'il (Kashamura) 
dit, son objectif est de chasser les Flamands.) 

Mpolo, qui a deja revetu l'uniforme d'officier superieur, 

suivi de Joseph Mobutu, s'exclame : 
« Tous les ministres doivent suivre notre exemple. Nous 

sommes en guerre, il faut que nous soyons mobilises... » 
Et Delvaux, angoisse, replique : 
« Etes-vous en guerre ? Contre qui ? 
En debut de matinee, le general Janssens, encercle par les 

soldats congolais, envoie M. Gheysen, un de ses officiers supe-
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rieurs, aupres de Pambassadeur beige, M. van den Bosch, 
pour demander l'intervention des forces beiges en vertu de 
Particle 6 du traite d'assistance et d'amitie signe le 29 juin 
entre Lumumba et le gouvernement beige. 

ir it it 

L u m u m b a m a r q u e l e score . 

Le 7 juillet 1960, a 14 heures, Lumumba fait convoquer le 
general Janssens et lui signifie son expulsion. C'est un des 
meilleurs services que je pouvais lui rendre, dit-il. Car, s'il 
reste encore au Congo, les soldats risquent de tirer sur lui. 
Apres un instant de reflexion, il ajoute : « Je prefere mourir 
que de voir le sang des Congolais ou celui des etrangers 
verse. » 

A 17 heures, il designe le major Hanniquiau, qui deviendra 
plus tard Ambassadeur de Belgique au Ruanda et Burundi, 
pour succeder au general Janssens, mais sans pour autant lui 
conferer le titre de general de l'armee. 

A POTRACO (Office des Transports Coloniaux), la S.N.C.F. 
du Congo, les ouvriers noirs brutalisent les patrons et leurs 
camarades ouvriers europeens. Ils reclament la gestion de cet 
organisme par les ouvriers noirs. En tant que socialistes 
du gouvernement, nous sommes places devant un cas de 
conscience, car la reaction contre l'injustice risque de tourner 
en rascisme noir contre racisme blanc. Or, l'injustice ignore 
la couleur de la peau. II y avait, en effet, surtout a l'OTRACO, 
de nombreux ouvriers europeens. 

A 18 heures, Pierre Wigny, ministre des Affaires etrangeres 
de Belgique, adresse un telegramme a M. van den Bosch, 
ambassadeur de Belgique au Congo, lui enjoignant de prendre 
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les mesures energiques pour proteger les biens et la vie des 
citoyens beiges menaces par les Congolais. Certains milieux 
de gauche en Belgique insinuent, a juste titre, que c'est en 
raison des interets que le ministre des Affaires etrangeres 
beiges possede au Congo qu'il a decide l'intervention des para-
chutistes beiges au Congo et pousse a la secession du Katanga. 

En effet, Pierre Wigny fut administrateur de Huilever, de 
Brufina, et reste administrateur de Bralima (Compagnie de 
Brasserie et de Malterie au Congo), la premiere Industrie de 
biere au Congo. 

En plus, en Belgique plus que dans n'importe quel pays 
europeen, la politique et les affaires sont pratiquement entre 
les mains des memes personnes. Paul-Henri Spaack, par exem­
ple, n'a pas d'actions dans une entreprise capitaliste, mais 
il n'en reste pas moins vrai qu'il est un conseiller ecoute de la 
Solvay. 

Ce sont les memes societes qui sous des noms differents, 
exploitent les richesses economiques de PAfrique centrale. 
Elles ont a leur tete les memes administrateurs qui agissent 
dans l'interet des Etats investisseurs. 

Le 7 juillet, a 4 heures du matin, Lumumba qui avait passe 
la nuit au camp Leopold apres l'attentat manque' contre lui, 
m'invite a venir le voir chez lui. Accompagne de mes colla-
borateurs, nous mettons au point le travail de la journee 
concernant l'lnformation. A 6 heures 30, je prononce un bref 
discours dans lequel je conclus : 

« II faut nous unir, quelles que soient nos divergences inte-
rieures. Nous devons defendre notre pays contre l'envahisseur. 
II faut que tous les Congolais demeurent unis et fraternels, car 
ce qui se passe n'est pas un coup monte uniquement contre le 
gouvernement, ni contre la personne de Lumumba, mais c'est 
fait contre la Republique, contre le Peuple, contre la liberte 
et l'avenir, contre la paix en Afrique. » 
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M- van den Bosch est venu a son tour prononcer un 
discours. En sa. qualite d'ambassadeur, il pretendait donner 
un reconfort moral a ses compatriotes. D'un ton desabuse, 
Pambassadeur commence : 

« Des incidents regrettables ayant eprouve certains de nos 
compatriotes, la mission diplomatique beige au Congo conseille 
aux femmes et enfants de quitter Leopoldville et Bas-Congo. 
Elle invite en revanche tous ceux qui occupent une position 
de responsabilite dans la defense, la justice, l'administration, 
l'enseignement, l'economie du pays a demeurer sur place. » 

A 10 heures, Patrice Lumumba donne la version du complot 
ourdi contre lui : 

« Je fus 1'objet d'une tentative d'assassinat de la part de 
certains Beiges. lies coupables furent surpris et arretes dans 
ma residence, armes jusqu'aux dents. C'est a la vigilance des 
militaires congolais que je dois la vie. Quand M. van den 
Bosch, ambassadeur de Belgique, s'est presente dans mon. 
bureau vendredi, je lui ai montre les armes saisies et je lui ai 
fait part de l'arrestation de ses compatriotes compromis. Nous 
avons arrete plusieurs dizaines d'Europeens armes qui sont 
en detention. Une enquete est ouverte contre eux. » 

Certes, Lumumba etait de bonne foi en presenlant les 
choses ainsi. II ignorait ce qui s'etait passe entre les militaires 
et les Beiges arretes. Voici la version reelle : 

II est exact que certains Congolais de 1'opposition voulaient 
assassiner Lumumba et ses ministres qualifies de communistes. 
Mais cette idee n'etait pas partagee par l'ensemble des oppo-
sants. Notamment Cyrille Adoula, qui voulait seulement faire 
tomber le gouvernement Lumumba, quitte a composer avec 
Lumumba le cas echeant. 
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II est aussi exact que les Beiges ont voulu reconquerir le 
Congo, et ont mis tout en ceuvre pour miner son inde­
pendance. Certains fanatiques souhaitaient la suppression 
physique de Lumumba et de Kasavubu. L'Universite de Lova-
nium et le cabinet de Fulbert Youlou a Brazzaville etaient les 
centre de cette subversion. 

Lorsque, dans la nuit du 7 au 8 juillet, les avions beiges 
avaient largue sur Leopoldville de3 tracts disant que Lumumba 
etait l'allie du diable, et que les soldats sovietiques avaient 
atterri a Ndjili pour conquerir le Congo, les soldats de garde 
chez Lumumba appelerent les Beiges qui dirigeaient la Surete 
pour leur demander la signification de ces tracts. Les quatre 
Beiges etaient : MM. Vrindts, Beckers, Delvigne et Henryj 
tous agents de la Surete qui n'admettaient pas I'autorite de 
M. Gbenye, ministre de 1'interieur, et travaillaient aussi pour 
l'operation du Katanga. Ceux-ci se presenterent munis de 
revolvers. Sans doute parce qu'ils avaient peur de tomber 
dans un guet-apens. Us croyaient qu'aussitot arrives un sort 
tragique leur serait reserve. 

Quand les Beiges se presenterent, les soldats de garde, saisis 
de panique, crierent au complot contre Lumumba. Ce dernier 
ignorait tout de ce qui se passait. Reveille par les cris des 
gardes, il ordonna que les Beiges soient gardes a vue, en 
attendant la levee du soleil pour examiner leur culpabilite. 

II faut noter que la peur des Europeens contre les Africains 
avait atteint le meme paroxysme que celle des Africains contre 
les Europeens. 
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Les causes de la crise 

« 11 n'y a aucune difference entre un ministre ou 
un directeur de VEurope et ceux de VAfrique ; tous 
sont egaux, ils doivent, s'ils se rencontrent s'appeler 
« mon cher collegue >. Certaines personnes noires et 
blanches ne comprennent pas encore ce que veut dire 
un pays independant. C'est le cas de nos freres 
Baluba qui sont endoctrines par les Communistes. 2 

Luc SAMALENGUE. 

« Si le fonctionnaire international se sait libre de ses 
influences personnelles et guide uniquement par les 
buts communs, par les regies de Vorganisation et par 
les principes dont la legitimite est reconnue, alors il 
a fait son devoir et peut affronter la critique, qui 
demeure inevitable. » 

DAG HAMMARSKJOLD. 

< Les Congolais ? Vous les detesterez tous — tous 
sans exception. Mobutu, Gizenga, Munongo, de gau­
che ou de droite, Blancs ou Noirs — tous ecceurants. 
Mais ne jugez pas I'Afrique sur le Congo. II existe 
aussi des gens merveilleux en Afrique. Pas au Congo. 
Non, vous ne les aimerez pas. Mais cela vous fera une 
experience. A cet egard, rien de tel que le Congo. 
Vous en temerderez le Ciel. » 

GUSTAVE DURAN. 
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s -Congo . 

Le p.oids du Bas-Congo sur le reste du Congo est un pheno-
mene historique, plutot qu'un aspect momentane. En 1482, un 
capitairje portugais du nom de Diego Cao, planta un padrao 
dans le Bas-Congo : « En 1'an 1681 de la creation du monde 
et 1482 de la naissance de Notre-Seigneur, le Tres-haut, Tres-
excellent et puissant prince, le roi Don Juan II du Portugal 
fit decouvrir cette terre et eriger cette pierre. » 

La conquete ainsi operee a ete faite, sans que le roi Nzinga 
a Nkuwu le sache. Quelques semaines apres, il lui fut rapporte 
que des hommes semi-blancs. avaient ete aperQus sur la cote 
de POcean Atlantique. Diego repartit sur-le-champ, sans avoir 
la courtoisie de faire connaissance avec le roi du Congo. II 
rentra au Portugal, pour aller annoncer les nouvelles conquetes. 

En 1485, Diego Cao revient au Congo, et ramena avec lui 
une dizaine de pretres. Cette fois-ci, il vit le roi. Apres des 
negociations, il lui laissa les missionnaires, dont l'un avait la 
charge de confesser le roi, et d'autres celle d'explorer les 
richesses, qui se limitaient en fait au commerce des esclaves. 

En 1487, Diego Cao revient pour la troisieme fois, et ramena 
avec lui les esclaves captures, au nom du christianisme, pour 
le roi du Portugal. Le roi Nzinga a Nkuwu accepta d'ouvrir les 
relations diplomatiques avec le Portugal. Le premier ambas­
sadeur connu par les historiens s'appelle Augusto Nsaku. Du 
Portugal affiuerent au Congo, les missionnaires, les charpen-
tiers et les pirates. 
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106 de Lumumba aux colonel, 

De nombreux Congolais allerent faire leurs etudes dans les 
instituts catholiques au Portugal. Pour payer leurs frais/de 
sejour a Lisbonne, le roi Joao II du Portugal exigeait/des 
esclaves et de 1'ivoire. 

Converti au christianisme en 1491, la famille royale (Nzinga 
a Nkuwu et son fils Mpanzu) crea une religion chretienne 
nationale, cependant que la reine mere et le second fils 
Afonso restaient catholiques romains. Ici, deja commen-
cent les conflits de religion, dont Kimbangu Simon he sera 
que le continuateur. C'est lui qui fondera, en 1921, le( kiban-
guisme. 

Entre 1506 et 1512, le commerce d'esclaves entre le Congo 
et le Portugal etait florissant. Un historien portugais, qui a 
puise dans des documents portugais, a evalue a 1.389.000 en 
chiffres ronds le nombre des esclaves qui ont ete emmenes 
hors du Congo dans la seule periode qui va de 1486 a 1641, 
soit une moyenne de 9.000 environ par an. L'abbe Jadin 
declare que l'on transportait les esclaves en provenance du 
Congo-Angola a un taux de 25.000 par an au XVEIP siecle. 

Non seulement les esclaves du Congo etaient vendus par les 
Portugais, mais il en fut de meme pour l'Angleterre. « Dans 
les onze annees qui s'ecoulent entre 1783 et 1793, 921 bateaux 
de Liverpool servirent a transporter 313.737 esclaves d'une 
valeur globale de 15.186.850 livres sterling. 

A Saint-Domingue, un apercu sommaire a permis de recons-
tituer un registre d'esclaves en 1731, portant sur 200 personnes 
de 25 nations africaines, le Congo arrive au second rang avec 
42 esclaves, precede des Aradas, 70, et suivi des Ibos, 18, puis 
des Senegalais, 20, et des Maliens 6. 

Tout en reconnaissant la souverainete du Congo, le Portugal 
s'efforcait d'empecher le roi d'entrer en contact avec d'autres 
puissances europeennes. En 1525 un navire de nationalite 
franchise tenta d'accoster dans 1'embouchure du Congo. Aussi-

\Les causes de la crise 1 0 7 

rot le roi prit contact avec les Frangais a bord, mais le roi du 
Fbrtugal protesta aupres du roi Afonso et les Frangais repar-
tirent. Ainsi la France a pour la premiere fois echoue, la ou 
Leopold II mangea plus tard ce qu'il appelait le « gateau 
africain ». 

D.' Henrique, fils d*Afonso, fut sacre eveque a Rome en 
1520^ et un autre Congolais resta a la Curie romaine. Selon 
certains, il fut sacre Cardinal, par le pape Paul III. 

Les| rapports entre le Portugal et le Congo n'allerent pas 
sans combat. Surtout depuis que le roi du Congo avait 
avait momme un Ambassadeur au Vatican. Certains docu­
ments historiques revelent qu'a Paques 1540, alors que le roi 
congolais assistait a la messe solennelle, huit portugais firent 
irruption dans la cathedrale pour tenter de 1'assassiner, mais 
il s'enfuit, les Portugais tirerent sur les fideles et firent une 
centaine de morts. 

Le christianisme perdit son prestige, mais l'avenement au 
trone de Diego I, qui venait de choisir le Pere jesuite Diego 
Gomas comme confesseur, parvint a ameliorer la situation. En 
1546, sur demande du Pere Gomas, les Jesuites arriverent au 
Congo, les Dominicains batirent un couvent de haute forma­
tion. Mais, suivant la tradition historique, les Jesuites ne tar-
derent pas a se faire expulser. Au debut de 1649, un incident 
majeur se produisit. L'un des Peres jesuites usa de manieres 
peu ordinaires pour obtenir les faveurs de la princesse, fille 
du roi Diego. Au cours des propositions, le Pere avait eu des 
egratignures au visage, il alia se plaindre au roi et lui 
demanda de condamner sa fille. Diego refusa. Le Pere jesuite 
degu, egare par 1'amour, profera des injures contre le roi en 
pleine chaire de l'eglise, en le qualifiant de « chien a l'esprit 
etroit ». L'incident mit fin a la presence des Jesuites au 
Congo. Le confesseur Gomas, quitta la cour royale, Diego I, 
reclama au roi du Portugal des missionnaires frauciscains. 
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108 de Lumumba aux colonels 

Mais, en 1568, le royaume du Congo dut faire face a un; 
invasion, qui l'emportera en meme temps que la civilisati 
chretienne. Les Jaga (Nyaga) (envahisseurs) selon toute pro­
bability venus des regions des grands lacs africains detrui-
sirent Mbata et San Salvador. Le roi du Bas-Congo s'exila/sur 
une ile du Congo. ' 

Gouvea, gouverneur Portugais de Sao Thone fit apjiel a 
l'armee metropolitaine. La reine Catherine du Portugal lui 
envoya 600 soldats bien armes. H faudra deux ans pour a£river 
a exterminer les Nyaga. Les Jaga ou Nyaga sont en f£it les 
ancetres de Lumumba et de ses principaux collaborateurs dans 
le premier gouvernement congolais (M. Sangara, Midiburo, 
Bisukiro, Mahamba, Weregemere, Rudahindwa...). Us venaient, 
disaient-il, de la montagne du Lion. Certains supposent qu'il 
s'agit des Monts Ruwenzori (Kivu - Ouganda), Karisimbi, 
Mikeno, Nyirangongo et le Kilimandjaro (Kenya) (montagnes 
en general ou resident des lions). Quelques-uns des Jaga qui 
restaient se dirigerent vers l'Afrique du Sud et en Angola. 
C'est un element fondamental dans la legende du Bas-Congo 
de considerer les hommes venant de l'Est (ou Haut) comme 
des envahisseurs. 

Pays de vieille civilisation chretienne, attache a l'Occident, 
le Bas-Congo a pourtant conscience de sa personnalite depuis 
plusieurs siecles. Mais victime de la religion chretienne, des 
missionnaires et des Noirs de souche orientale, l'homme 
« Mukongo » en a conserve une mentalite mefiante envers tous 
les etrangers. II n'y a que Leopold I I qui reussit, a prix de 
sang, a lui imposer l'unite congolaise. C'est pourquoi des les 
premiers jours de l'independance, ils ne souhaitaient que de 
se detacher du Congo. La mutinerie qui eclata dans le Bas-
Congo en juillet, exploitee par les Beiges et etouffee par 
Lumumba, n'est qu'une manifestation de ce nationalisme 
historique. 

i 
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lOasavubu e t L u m u m b a a u B a s - C o n g o . 

Le 8 juillet 1960, les soldats congolais desarment les Euro­
peens a Boma, Matadi et Thysville. Les liaisons militaires par 
radid, ou par avion echappent au.controle des pouvoirs civils. 
C'est ainsi qu'ils donnent l'ordre de desarmer tous les Euro­
peens, dans l'ensemble du Congo. 

Partout ou le desarmement des Europeens s'est fait, c'est 
avec la brutalite, la grossierete et les vexations, helas bien 
caracteristiques, du soldat congolais. 

Le meme jour, un renfort des para-commandos beiges est 
envoye a Kamina, son effectif est d'environ 200 hommes. On 
pretend qu'ils sont venus proteger les biens et la securite des 
Beiges, or en realite il s'agit de l'envoi d'un contingent a 
Mo'ise Tshombe, qui est sur le point de proclamer l'indepen­
dance du Katanga. 

Le 9 juillet, le president Kasavubu et Patrice Lumumba 
arrivent a Matadi. Ils demandent aux Europeens de rester et 
de donner des assurances aux soldats mutines. Lumumba dit : 

« Boyoka naino. Nani azi adjudant awa ? Yazi wapi ? Bon. 
Ye, topesi bino lelo ya grade ; mokomi ba commandant ya 
camp. » (Ecoutez. Qui est adjudant parmi vous ? Ou est-il ? 
Maintenant, vous avez un general Congolais, maintenant vous 
vous commandez. C'est fini le colonialisme.) 

Mais au moment ou ils etaient en train de travailler pour 
1'entente entre les Africains et les Europeens, un bateau em-
barquait les Beiges pour Anvers. Et les forces beiges atta-
quaient Matadi peu apres, 

Un correspondant du Daily Telegraph decrit comme suit la 
scene : 

« Les Congolais et les Portugais de Noqui, dans le territoire 
voisin d'Angola ou je me suis rendu aujourd'hui, ne peuvent 
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s'expliquer le depart des Beiges que comme une mesure de 
represailles, car tous les Beiges etaient partis lorsque le raid 
a eu lieu. Les Portugais ont vu les avions tirer a la mitrail­
leuse au-dessus de Matadi — Noqui se trouve a environ trois 
milles de distance — et les quatre navires beiges tirer sur la 
ville. Un Portugais que j'ai retrouve etait a Matadi meme 
lorsque les troupes beiges sont arrivees ce jour-la. 

« Au cours du raid sur les quais, quatre policiers s'^taient 
caches dans une petite piece du poste de police. Des Beiges 
ont fait irruption, ont tire et les ont tues. 

« Aujourd'hui j'ai vu le long des quais des automobiles 
trouees de balles. J'ai vu du sang coagule et de la peau 
humaine sur les quais, pres d'un bureau et la tunique trouee 
de balles d'un policier qui avait ete tue a proximite. 

« Lors de la premiere vague, les avions beiges ont furtive-
ment attaque Matadi, survolant bas le territoire de 1'Angola. 
Mais les Portugais ont prevenu les Beiges que si un autre 
avion survolait le territoire, leur navire mouille dans le fleuve 
ouvrirait le feu sur lui. 

« C'est apres ce raid de represailles que les mutins de la 
Force publique de Matadi et de Thysville fcont devenus des 
bandits armes et sont partis errer dans la campagne a la 
recherche de Beiges. » 

Le 9 juillet, je prends la parole a la radio pour demander 
aux Europeens de rester au Congo, et lance cet appel : 

« Je sais qu'il en est parmi vous, assurant des responsabi-
lites dans le secteur prive et administratif, qui desireront 
s'adapter a la situation du Congo independant. Sans doute 
ceux-la veulent servir loyalement la Republique du Congo. 
Nous leur disons : Ne cedez pas au vent de panique qui 
souffle. Restez calmes, poursuivez votre travail. Soyez assures 
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que tout est mis en ceuvre pour garantir la securite de vos 
biens et de vos vies. Vous avez fait confiance a un Congo 
libre et independant, nous vous demandons encore un effort 
pour* faire confiance dans l'avenir du Congo dynamique. H 
faut que vous nous aidiez a preparer son chantier. s> 

A 21 heures M. Cleophas Kamitatu, parlant a la radio, 

declare : 
« Un certain nomhre de commissaires de police congolais 

sont deja mis en place. Dans le Bas-Congo, a Thysville, au 
Kwilu, au Kwango et au Lac Leopold II, des administrateurs 
de territoire noirs et des commissaires de police de toute 

categorie sont nommes. 
« L'independance du Congo ne peut signifier "anarchie et 

donner une reputation honteuse devant l'opinion interna-
tionale. 

« Ne nous rendons pas coupables d'actes sinistres, que nous 
avons combattus avec energie pendant la colonisation... » 

it it it 

T s b o m b e proc lame l ' i n d e p e n d a n c e d u Katanga . 

A son retour du Bas-Congo, Lumumba tint une grande 
conference de presse, radiodiffusee en direct. H souligne les 
responsabilites de la Belgique dans la mutinerie et les desor-
dres ont deux causes. Primo : le refus systematique de l'an-
cien commandant Janssens de donner des postes de responsa­
bilites aux Noirs. Secundo : certains parlementaires de la 
minorite, qui font de la subversion au sein de l'armee. 

« Nous voulons fonder nous-memes notre Etat. Nous ne 
pouvons tolerer que les Europeens soient 1'objet de sevices. 
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Le gouvernement congolais n'accepte pas la presence des 
soldats Beiges au Congo sans son consentement. La responsa-
bilite de la Belgique est grande. Nous y sommes opposes, 
parce que cela mettra en cause pour longtemps les relations 
entre Congolais et Beiges. » 

A la veille de ce discours, Moifse Tshombe avait decrete 
l'etat d'exception au Katanga. Et le jour meme, il annonce 
l'independance du Katanga : 

« Nous constatons que ce que veut l'actuel gouvernement 
central congolais est uniquement la disintegration de tout 
l'appareil militaire et administratif, l'instauration d'un 
regime de terreur qui chasse nos collaborateurs beiges. H 
veut, par cette methode, remplacer le plus rapidement 
possible les cadres instruits par des cadres qu'il semble deja 
avoir recrutes parmi les ressortissants des pays d'obedience 
communiste. 

« Le Katanga ne peut se plier a de telles menees. Le gou­
vernement katangais a ete elu par une Assemblee provinciale, 
elue elle-meme sur la base d'un programme d'ordre et de 
paix. 

« Dans ces circonstances, et devant les menaces que ferait 
peser sur nous une plus longue soumission a l'arbitraire et 
a la volonte communisante du gouvernemt central, le gou­
vernement a decide de proclamer l'independance du Katanga. 
Le Katanga fait appel jau Monde libre tout entier, et demande 
a tous de lui reconnaitre le droit, qui est celui- de tout 
peuple, de disposer de lui-meme. 

« Que Dieu protege le Katanga independant. » 

C'est alors que commencement les manoeuvres financiers les 
plus ignobles dans l'histoire de la decolonisation. Lorsqu'un 
ministre noir, catholique romain, exprime clairement la 
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volonte de lutter contre le communisme sur un terrain ou 
foisonnent l'uranium, la pontalite, le cobalt et d'autres pro­
duits servant a la fabrication d'engins spaciaux, il peut sure-
ment compter sur la grande chaine internationale de la 
contre-revolution. Tshombe est un descendant de la famille 
royale des Lunda. Son pere avait une petite fortune acquise 
grace a des services rendus aux Beiges. Tshombe etait l'Afri-
cain en vue qui avait le sens des affaires. Les Beiges avaient 
tente de lui nuire dans son negoce, mais il finissait par tirer 
son epingle du jeu. En realite, ce n'est que vers 1959, quand 
Tshombe devint un homme politique que ses affaires devin-

rent florissantes. 
Si Lumumba incarnait le patriotisme, la fierte nationale, 

la foi dans l'avenir des nations proletaires, et en 1'affirmation 
de l'homme noir, Tshombe ne croyait pas l'heure venue 
d'exalter les sentiments du nationalisme et de la dignite 
humaine. On n'anticipe pas l'histoire disait-il. II croyait sin-
cerement que, ce que les Europeens avaient realise en vingt 
siecles, ne pouvait etre faconne par les Noirs en moins d'un 

siecle ! 
L'independance des Etats d'Afrique ou d'Asie consisterait 

a permettre aux Blancs de continuer a gerer les affaires et a 
orienter la politique de ces Etats par l'interposition d'au-
tochtones courtois et sages. 

Le nationalisme populaire d'un Lumumba lui faisait 
horreur. Celui marxisant d'un Mulele ou Somialo l'indis-
posait. Tshombe pensait que celui qui fait appel au peuple, 
appelle l'anarchie, les desordres, la ruine des riches et la 
fuite des capitaux. Tshombe, c'est le « bon Negre », il incarne 
l'esprit d'une grande majorite d'hommes de couleur moyens 
qui supposent que l'argent, la religion et meme le marxisme 
sont affaires de Blancs et que les Negres ne peuvent faire 
autre chose que : « leur rester reconnaissants ». Pour lui, sans 
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le concours des Blancs, les Noirs, les Arabes, les Jaunes sont 
incapables d'une realisation quelconque. Toute sa conception 
est l'anti-these des idees de Patrice Lumumba. C'est le 
conflit des generations d'hier, mais aussi, une confrontation 
de choc pour les generations de demain. 

* * * 

Hi 

A l b i n o s , s a d i q u e s , a ssass ins . 

Apres l'envoi du telegramme, Lumumba et Kasavubu se 
dirigent vers Stanleyville. Les avis sont encore partages. 
Lumumba souhaite rencontrer Nasser tandis que Kasavubu 
desire aller a Moscou pour y rencontrer Krouchtchev. Mais le 
pilote ne se dirige pas vers Stanleyville, il prend la direction 
de Leopoldville. Lumumba s'en rend compte aussitot et lui 
pose la question : « Quand arriverons-nous a Stanleyville ? » 

Le pilote semble ne pas avoir entendu. 
Kasavubu, a son tour, pose la question : « Pourquoi 

n'avons-nous pas encore atterri a Stanleyville ? » 
Le pilote repond : « J'ai recu l'ordre de vous conduire a 

Leopoldville. » 
Kasavubu, furieux, lui intime l'ordre : « Moi (chef d'Etat), 

je vous ordonne de nous conduire a Stanleyville. » 
Lumumba en desarroi lui dit : « Nous savons bien que 

vous etes Beige, mais aujourd'hui cet avion appartient au 
Chef de 1'Etat. Vous etes au service du gouvernement congo­
lais, vous ne pouvez accepter d'autres ordres que ceux ema-
nant de nous. Nous sommes un pays independant, la Belgique 
est aussi un pays independant au meme titre que la France et 
les U.S.A. » 

Le pilote, tres calme, lui repond : « C'est parce que je 
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suis avant tout Beige, que je ne vous conduis pas a 

Stanleyville. » (1) 

Us atterrissent done a Leopoldville. A Ndjili, l'aeroport, ils 
rencontrent des paras beiges et des Beiges qui fuient le Congo. 
Beaucoup sont en etat de depression nerveuse. 

L'officier superieur des troupes beiges se dirige vers Kasa­
vubu et Lumumba et leur dit, en B'adressant d'abord a 
Kasavubu : « Monsieur le Chef de 1'Etat, voulez-vous passer 
les troupes en revue ? » 

Lumumba chuchote a Kasavubu : « Laissez-moi lui repon­
dre », et replique a l'officier, nomme Cumont : « II n'est pas 
question, pour un Chef d'Etat d'un pays independant, de 
passer en revue les troupes etrangeres. » 

CUMONT (a Kasavubu) : « J'insiste pour que vous passiez 

les troupes beiges en revue. » 
KASAVUBU (a l'oreille gauche de Lumumba) : Ces Flamands 

nous tendent un guet-apens. lis veulent nous tenir comme 
otages. Sois tres ferme, Patrice, il ne faut pas qu'ils nous 
arrachent. 

LUMUMBA (au commandant Cumont) : Je repete, Messieurs, 
il n'est pas question de passer en revue vos troupes. 

CUMONT : M. le President, je vous supplie de m'ecouter. II 
ne s'agit nullement d'un guet-apens. Nos troupes sont la pour 
assurer votre protection. 

KASAVUBU (sechement) : Nous refusons votre protection. Le 
Congo n'est pas votre pays. Nous sommes seuls capables 
d'assurer notre propre protection. 

(1) Lc pilote Bavait deja que les deux hommes etaient decides d'envoyer, 
en arrivant a Stanleyville, un message a Nasser pour lui demander un 
avion qui les conduirait en R.A.U., et meme en U.R.S.S-, afin d'obtenir 
une aide unilaterale. 
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GHEYSEN (criant a haute voix) : Messieurs, sachez que c'est 
moi qui commande le terrain d aviation, vous vous trouvez 
sur mi territoire beige. 

CUMONT : Messieurs, nous voulons vous accueillir avec les 
honneurs dus a vos rangs. 

LUMUMBA : Nous n'avons pas besoin de vos honneurs. 

KASAVUBU : Partez, pillards. Nous avons assez de vos ridi­
cules humiliations. 

LUMUMBA : Allez proteger les Wallons contre les Flamands. 

Un cri se fait entendre : Et vos Lulua-Baluba, qu'est-ce 
que vous en dites ? 

Un vieux qui fuit le Congo, hurle : He, la Belgique n'est 
pas tout de meme le pays des Baluba. 

GHEYSEN (suivi de tous les soldats) : Assassins, sadiques, 
vous avez viole les religieuses et les femmes blanches. Dieu 
vous punira. 

KASAVUBU (qui ne parvint pas a se faire entendre) : Vous 
en faites autant sur nos negresses, 

CUMONT (menacant Kasavubu, et le couvrant d'injures) : 
Albinos, Chinois, rentrez chez vous en Chine. 

GHEYSEN (a Kasavubu) : Voulez-vous que le sang coule a 
Leopoldville ? 

KASAVUBU : Messieurs, si vous avez soif de sang, faites-le 
couler, mais je ferai mon devoir. Vos souhaits ne se realise-
ront pas. 

LUMUMBA : Sachez, Messieurs, que le temps de la conquete 
est passe, ce qui commence aujourd'hui ne s'arretera plus... 

Avant qu'il ne termine, un certain Scheerlinck des comman­
dos, en meme temps au service du Katanga lui saute a la gorge 
et lui arrache une partie de sa barbiche, en lui disant : « Vo-
leur ! crapule !... nous finirons par t'avoir. » 

Lumumba note : 
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« Les troupes beiges nous regardaient d'un petit air parti-
culier. Tous les Europeens qui attendaient Jeur depart "nous 
encerclerent en nous injuriant : « Macaques, assassins, sau-
vages, sadiques, negres, albinos, ...vous avez viole les femmes 
beiges. » Certains me crachaient sur la figure, me tiraient la 
barbe, un autre Beige m'a pris mes lunettes en me brutalisant. 
Aucun homme d'Etat en exercice ne subit jamais pareille 
humiliation. » 

it it it 

L u m u m b a , K a s a v u b u , T s h o m b e e t 1 ' 0 . N . U . 

Le 12 juillet 1960, a la suite de demarches personnelles de 
l'ambassadeur Timberlecke, le Conseil des ministres congolais 
preside par Antoine Gizenga decide de faire appel aux troupes 
americaines. 

Le president Eisenhower etait gene par l'offre du gouver­
nement congolais, car une aide militaire provenant d'une 
puissance consideree comme le pilier de l'imperialisme 
entrainerait la reprobation des Etats neutrea afro-asiatiques ; 
et ouvrirait facilement aux Etats communistes, la voie d'acces 
au Centre de 1'Afrique. II prefera plutot agir sous le couvert 
des Nations-Unies. C'est ainsi que le Departement d'Etat 
desavoua discretement les initiatives de son ambassadeur a 
Leopoldville, et suggera ensuite aux dirigeants congolais de 
solliciter les troupes des Nations-Unies, pour retablir l'ordre 
au Congo. A ce moment Lumumba et Kasavubu qui se trou-
vaient a Luluabourg et qui ignoraient les tractations entre-
prises entre le gouvernement congolais et les Etats-Unis, 
adresserent un telegramme a 1'O.N.U. pour solliciter une aide 
militaire et une assistance technique. 
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Lumumba note : 
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« Les troupes beiges nous regardaient d'un petit air parti-
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it it it 

L u m u m b a , K a s a v u b u , T s h o m b e e t 1 ' 0 . N . U . 
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Le 14 juillet, le Conseil de Securite decide a une majorite 
' ecrasante d'envoyer au gouvernement congolais une aide mili­

taire et technique ; « et ce jusqu'au moment ou les forces 
nationales de securite; grace aux efforts du gouvernement 
congolais et avec l'assistance technique de l'Organisation des 
Nations-Unies, seront a meme de l'opinion de ce gouverne­
ment de remplir entierement leur tache. » 

Cependant, le 11 juillet, Mo'ise Tshombe Kapenda avait 
proclame l'independance du Katanga. Les milieux d'affaires 
beige, britannique, americain et sud-africain qui connaissaient 
l'importance des gisements de cuivre, de cobalt et d'uranium 
ainsi que les autres minerals exploited au Katanga, prefe-
raient l'independance d'une province a la tete de laquelle 
regnerait une bande d'ex-seminaristes, d'ex-epiciers et des 
chefs de tribus qui garantiraient leurs interets. 

La proclamation de l'independance du Katanga marque le 
debut d'une lutte d'interets que se disputent les capitalistes 
dans le Tiers Monde. Bs s'y livrent une lutte basee sur la 
competition economique moderne. Au Katanga, comme a 
Chypre, au Chili, en Angola comme en Rhodesie, c'est une 
poignee d'hommes de grosses finances internationales qui 
exercent le pouvoir. C'est elle qui fabrique et defait le cadre 
dirigeant. 

L'O.N.U. qui entre au Congo par une petite porte s'y 
complait facilement, d'autant plus que son organisation theo-
riquement internationale, n'a d'autre but que celui de sauve-
garder ses interets financiers. 

Des l'envoi du premier contingent au Congo, M. Dag Ham-
marskjold, en accord avec le Departement d'Etat, forma un 
« Club » qui examinait chaque jour les questions du Congo. 
Toutes les questions importantes touchant le Congo etaient 
communiquees d'urgence et secretement a Washington. 
J amais, elles ne furent communiquees a Moscou. O'Brien 
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affirme qu'il etait interdit de montrer a M. Arkadev, delegue 
de l'U.R.S.S., tout document concernant le Congo. 

« Le Congo-Club se composait d'un noyau americain autour 
de M. Hammarskjold, avec une enveloppe de neutres », conclut 
M. Conor O'Brien (1). 

Aucun membre des Etats communistes ne faisait partie du 
Club. La politique des Etats-Unis etait de barrer la route au 
communisme au Congo, par le canal de 1'O.N.U. Personne 
dans ce club ne pouvait s'affranchir des pressions de Washing­
ton. C'est Washington, en effet, qui payait la plupart des 
factures, et est encore le grand commanditaire du budget de 

PO.N.U. 
Sans les soutiens financiers des Etats-Unis, 1'O.N.U. ne pou­

vait fonctionner au Congo ; et sans 1'O.N.U. nous ne serions 
pas renverses. 

it it it 

L ' O . N . U . : E t a t d a n s 1 'E ta t . 

Monter une machine administrative, qui enleva a notre 
gouvernement toute autorite, fut l'ceuvre de M. Andrew Cor-
dier, deuxieme personnage de 1'O.N.U. qui, au cours d'une 
reunion, repondit au Dr Bunch qu'« aucun Jesuite ne pouvait 
ecrire un article interessant... » 

Pourtant, s'inspirant de leurs methodes, voici que s'installe 
au Congo une organisation d'Etat dans 1'Etat. Les pouvoirs 
du Chef des activites civiles sont identiques a ceux du Com­
mandant en chef de la Force des Nations-Unies. A ce moment 
la, Cordier disposait d'un groupe consultatif preside par lui. 

(1) Mission au Katanga, p. 59. 
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Certains departements congolais etaient controles par des 
organisations Internationales dependant de 1'O.N.U. Ainsi le 
ministere de 1'Agriculture relevait de la competence de 1'Or-
ganisation des Nations-Unies pour 1'Alimentation et 1'Agri­
culture (F.A.O.). Les Communications de l'Union Interna­
tionale des Telecommunications (U.I.T.) de l'Union Postale 
Universelle (U.P.U.) de l'Organisation de l'Aviation civile 
internationale (O.A.C.I.) et de l'Organisation meteorologique 
mondiale (O.M.M.). Le Ministere de l'Education Nationale 
etait supervise par l'Organisation des Nations-Unies pour 
l'Education, la Science et la Culture (U.N.E.S.C.O.). Le Mi­
nistere de la sante publique relevait de la competence de 
l'O.M.S. Et enfin le marche du travail correspondait au 
doraaine d'activite de l'Organisation Internationale du Tra­
vail (O.I.T.). En outre, les Finances etaient en partie du 
domaine d'activite de la Banque internationale pour la 
reconstruction et le developpement (B.I.R.D.) et du Fonds 
monetaire international (F.M.I.). Parmi les personnalites 
occupant les postes-clefs, figuraient les representants des 
grandes societes capitalistes americaines. 

C'est ainsi que M. Dinour (Israelien) et M. Benoit (Haiitien) 
se voyaient charges de superviser les services des finances du 
gouvernement congolais. M. Mancini, lie indirectement a 
l'E.N.L, s'occupait du Commerce exterieur ; ef M. Healps (du 
Canada), agent de la Fondation Ford aux U.S.A., etait charge 
du service de plan. 

La conception de Taction de 1'O.N.U. au Congo que se fai-
dait Lumumba etait differente de ceUe de Dag Hammarskjold. 
Pour Lumumba, 1'O.N.U. viendrait au Congo pour obliger les 
militaires beiges a partir et laisser librement le gouvernement 
congolais continuer a gouverner. Candide, il disait que l'ope-
ration de 1'O.N.U. demanderait tout au plus huit jours. 

Pour Dag Hammarskjold, 1'O.N.U. etait une couverture 
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pour certains Etats qui convoitaient les immenses richesses du 
Congo, et desiraient y entrer. 

Lumumba et Kasavubu croyaient que 1'O.N.U. etait a leur 
service, Dag Hammarskjold et surtout Washington voyaient en 
cette entreprise une action a long terme. 

Je ne voudrais pas m'etendre sur l'histoire de 1'O.N.U. au 
Congo, ni sur son action aupres de Lumumba. Trois person­
nalites integres ont epuise le sujet, M. O'Brien dans « Mission 
au Katanga » ; Jean Ziegler dans « Contre-revolution en 
Afrique » et Jules Chome dans « Le gouvernement congolais 
et W.N.U. ». 

* it it 

L e K a t a n g a . 

Le 22 octobre 1891, aux Anglais et aux Beiges qui voulaient 
lui arracher la signature reconnaissant la soumission du 
Katanga aux puissances etrangeres, Msiri, roi de Garenganze 
(vrai nom du Katanga) tint ce langage : « Je suis maitre et 
roi chez moi, tant que je vivrai, le royaume du Garenganze 
n'aura pas d'autre maitre que moi ». 

Deux mois plus tard, le 20 decembre 1891, Stairs envoie le 
capitaine Bodson a la tete des Noirs de Zanzibar, avec 
l'ordre d'arracher la signature de Msiri ou de l'abattre 
sur-le-champ. A la tete d'un peloton de Zanzibarites, 
Bodson force les portes de la cour royale, il est regu a coups 
de fusil, blesse, il tire sur le roi Msiri qui tombe mort. Mais 
Masuka, fils de Msiri, abat le capitaine et extermine les Zan­
zibarites pour venger son pere. Un premier grand personnage 
historique vient d'etre victime des immenses richesses gisant 
dans le sous-sol katangais. Ce n'est que le debut d'un long 



120 de Lumumba aux colonels 

Certains departements congolais etaient controles par des 
organisations Internationales dependant de 1'O.N.U. Ainsi le 
ministere de 1'Agriculture relevait de la competence de 1'Or-
ganisation des Nations-Unies pour 1'Alimentation et 1'Agri­
culture (F.A.O.). Les Communications de l'Union Interna­
tionale des Telecommunications (U.I.T.) de l'Union Postale 
Universelle (U.P.U.) de l'Organisation de l'Aviation civile 
internationale (O.A.C.I.) et de l'Organisation meteorologique 
mondiale (O.M.M.). Le Ministere de l'Education Nationale 
etait supervise par l'Organisation des Nations-Unies pour 
l'Education, la Science et la Culture (U.N.E.S.C.O.). Le Mi­
nistere de la sante publique relevait de la competence de 
l'O.M.S. Et enfin le marche du travail correspondait au 
doraaine d'activite de l'Organisation Internationale du Tra­
vail (O.I.T.). En outre, les Finances etaient en partie du 
domaine d'activite de la Banque internationale pour la 
reconstruction et le developpement (B.I.R.D.) et du Fonds 
monetaire international (F.M.I.). Parmi les personnalites 
occupant les postes-clefs, figuraient les representants des 
grandes societes capitalistes americaines. 

C'est ainsi que M. Dinour (Israelien) et M. Benoit (Haiitien) 
se voyaient charges de superviser les services des finances du 
gouvernement congolais. M. Mancini, lie indirectement a 
l'E.N.L, s'occupait du Commerce exterieur ; ef M. Healps (du 
Canada), agent de la Fondation Ford aux U.S.A., etait charge 
du service de plan. 

La conception de Taction de 1'O.N.U. au Congo que se fai-
dait Lumumba etait differente de ceUe de Dag Hammarskjold. 
Pour Lumumba, 1'O.N.U. viendrait au Congo pour obliger les 
militaires beiges a partir et laisser librement le gouvernement 
congolais continuer a gouverner. Candide, il disait que l'ope-
ration de 1'O.N.U. demanderait tout au plus huit jours. 

Pour Dag Hammarskjold, 1'O.N.U. etait une couverture 

Les causes de la crise 121 

pour certains Etats qui convoitaient les immenses richesses du 
Congo, et desiraient y entrer. 

Lumumba et Kasavubu croyaient que 1'O.N.U. etait a leur 
service, Dag Hammarskjold et surtout Washington voyaient en 
cette entreprise une action a long terme. 

Je ne voudrais pas m'etendre sur l'histoire de 1'O.N.U. au 
Congo, ni sur son action aupres de Lumumba. Trois person­
nalites integres ont epuise le sujet, M. O'Brien dans « Mission 
au Katanga » ; Jean Ziegler dans « Contre-revolution en 
Afrique » et Jules Chome dans « Le gouvernement congolais 
et W.N.U. ». 

* it it 

L e K a t a n g a . 

Le 22 octobre 1891, aux Anglais et aux Beiges qui voulaient 
lui arracher la signature reconnaissant la soumission du 
Katanga aux puissances etrangeres, Msiri, roi de Garenganze 
(vrai nom du Katanga) tint ce langage : « Je suis maitre et 
roi chez moi, tant que je vivrai, le royaume du Garenganze 
n'aura pas d'autre maitre que moi ». 

Deux mois plus tard, le 20 decembre 1891, Stairs envoie le 
capitaine Bodson a la tete des Noirs de Zanzibar, avec 
l'ordre d'arracher la signature de Msiri ou de l'abattre 
sur-le-champ. A la tete d'un peloton de Zanzibarites, 
Bodson force les portes de la cour royale, il est regu a coups 
de fusil, blesse, il tire sur le roi Msiri qui tombe mort. Mais 
Masuka, fils de Msiri, abat le capitaine et extermine les Zan­
zibarites pour venger son pere. Un premier grand personnage 
historique vient d'etre victime des immenses richesses gisant 
dans le sous-sol katangais. Ce n'est que le debut d'un long 



122 de Lumumba aux colonels 

processus. Sans parler des milliers d'Europeens, d'ouvriers et 
paysans noirs, d'autres suivront, notamment Simon Kibangu, 
Patrice Lumumba, Dag Hammarskjold et peut-etre demain, 
faudra-t-il allonger la liste. 

C'est une lutte de grand style financier qui debute, au mo­
ment meme ou commence la colonisation. En effet, l'idee 
que la province du Katanga ne fait pas partie du Congo 
remonte a l'assassinat de Msiri. 

Au debut de la colonisation, toute 1'Afrique centrale depen-
dait des capricieuses puissances des hommes d'affaires anglais 
et beiges. Leopold II reussit a faire reconnaitre par le 
Congres de Berlin, en 1885, le territoire delimite par la carte 
de 1'Etat independant du Congo, non sans peine. Comme la 
province du Katanga etait la plus eloignee de la capitale, et 
que Leopold II etait absorbe par le -commerce d'ivoire, il 
negligea d'envoyer tout de suite des Beiges en Garenganze. 
Pendant ce temps, Cecile Rhodes poussait dans la direction 
de la province du Katanga des agents affairistes et des explo-
rateurs miniers. L'absence des agents de Leopold II au 
Katanga incite le correspondant de « Morning Post » a 
ecrire qu'il est immoral de pretendre a la possession d'un 
territoire qu'on n'occupe pas reellement. » 

En 1891 et au debut de 1892, la tension monte entre la 
Grande-Bretagne et la Belgique. D. Crawfird, missionnaire 
vivant au Katanga a cette epoque resume comme suit dans le 
Think Black, en 1912, le point de vue britannique : « L'ar-
gument anglais en faveur de l'annexion, sinon logique, est au 
moins geographique, car le Katanga n'est-il pas une vraie 
dependance de PAfrique du Sud ? En outre, le Congo est 
beaucoup trop encombrant et la Belgique n*a-t-elle pas les 
yeux plus grands que le ventre ? » 

Leopol II comprit le danger. II decida d'inclure le capital 
britannique dans une compagnie a charte. Au dejeuner de 
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1898, qui preluda cet accord, Cecil Rhodes declara : « This 
king is a regular jew » (ce roi est un Juif authentique). C'est 
ainsi que 1'U.M.H.K. vit le jour. 

Par la suite, une expedition mixte conduite par le capitaine 
anglais Stairs, et financee par la Compagnie du Katanga, 
planta apres l'assassinat de Msiri le drapeau de Leopold II 
au Katanga. Un membre de cette expedition, de nationality 
ecossaise, pour justifier le retour du Katanga au Congo pro-
phetisa que : « Les nations civilisees poursuivraient une poli­
tique a courte vue si elles ouhliaient le devoir de s'unir contre 
les Negres. » 

La presence du Katanga au Congo est, dans 1'esprit de ses 
auteurs, subordonnee aux interets de 1'homnie blanc en 
Afrique Centrale. H a toujours ete envisage de l'annexer aux 
territoires du Sud domines par les Blancs au cas ou le peril 
noir se ferait plus menagant. Les problemes Tshombe, Lu­
mumba, Adoula, furent des questions secondaires. 

Deja pendant Pete 1959, les hommes de 1'U.M.H.K. travail-
laient pour la secession. En decembre 1959, M. Achille Gavage, 
conseiller de Tshombe, prit contact avec des officiers de l'ar­
mee, pour organiser une secession avant 1'ouverture de la 
Table Ronde. II pensait que, influencee par les theses centra-
listes de Patrice Lumumba, la Table Ronde se deciderait en 
faveur d'un Congo unifie. Le 2 mars 1960, Sir Welensky 
declara que les Blancs et Noirs du Katanga lui avaient pro* 
pose une fusion de la Rhodesie avec le Katanga independant 
et chretien. 

Le pretexte de l'operation est la lutte contre le commu­
nisme et contre 1'instauration d'un regime et d'un ordrp 
social nouveau : la defense de l'Occident chretien. Pour les 
Blancs, l'Europeen a ete place dans un monde noir qui lui 
est hostile. Des lors, les Etats comme le Portugal, l'Afrique 
du Sud, la Rhodesie du Sud, les racistes des Etats-Unis et 
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pose une fusion de la Rhodesie avec le Katanga independant 
et chretien. 
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nisme et contre 1'instauration d'un regime et d'un ordrp 
social nouveau : la defense de l'Occident chretien. Pour les 
Blancs, l'Europeen a ete place dans un monde noir qui lui 
est hostile. Des lors, les Etats comme le Portugal, l'Afrique 
du Sud, la Rhodesie du Sud, les racistes des Etats-Unis et 
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les anciens nazis du monde, se mobilisent contre tout diri-
geant Noir qui n'est pas leur porte-parole. La lutte contre 
Lumumba leur fut imposee par un destin capricieux et par 
l'aventure d'bommes desesperes. 

it it it 

L u m u m b a , T s h o m b e e t l e K a t a n g a . 

Sans doute, Tshombe ignore ceux qui l'utilisent. H sait 
tout simplement qu'en travaillant avec ces milieux, il 
deviendra Chef d'Etat et gagnera beaucoup d'argent. « Hon-
neur et Argent » remplace « Honneur et Patrie ». Le reste : 
capitalisme de traite, fascisme, racisme ou ideologic ne le 
preoccupent nullement. Cependant, derriere lui, oeuvre une 
chaine d'interets et d'antagonisme a l'echelon international. 
C'est la survivance de la doctrine d'Hitler. Le Katanga c'est 
le terrain de resistance d'extreme-droite en Afrique centrale. 

Lumumba en a pleinement conscience, mais son enthou-
siasme enfantin et son honnetete politique I'empechent d'en 
saisir le danger/ 

II finit par devenir fataliste, en croyant que sa mort seule 
pourrait sauver le Katanga. Certes, il sait que son peuple a 
tendance a messianiser les morts heroi'ques. II sait qu'il 
deviendrait plus fort, une fois mort, que vivant. II 
l'affirme d'ailleurs chez moi. Au cours d'une derniere confe­
rence qu'il avait tenue en public, Lumumba declara : 
« Je mourrai comme Ghandi » et « H faut un martyr pour 
liberer le pays. » Les previsions de Lumumba se sont rapide-
ment revelees vraies, le professeur Georges Balandier notera 
quatre ans apres sa mort, que « l'influence de,Lumumba croit 
depuis le moment de sa mort tragique ; il appartient au 
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monde des mythes. Avant, les Congolais retrouvaient .en lui, 
confusement, l'incarnation de leurs problemes, apres ils 
decouvrent en lui un Sauveur. Le messianisme politique 
s'etablissait a 1'echelle d'un vaste pays, il commence a dissou-
dre les frontieres etroites des entites ethniques. » 

Lumumba a cru qu'en devenant martyr, il faciliterait la 
reintegration du Katanga. Ses adversaires pretendaient que 
son elimination devrait faciliter l'independance du Katanga. 

Tshombe etait a Leopoldville quand les desordres ont 
commence. Le 7 juillet, il me demanda de lui faire rencontrer 
Lumumba. Tshombe voulait devenir ministre des Affaires 
economiques du Gouvernement Central, a la place de 
Rodolphe Yav, membre de son parti. 

« H y a trop de pression sur moi, me disait-il, j'aimerais 
travailler pour mon pays, et non pour une province. Ainsi, 
me recommande-t-il, aupres de votre ami et notre cher frere 
Patrice Lumumba. Faites que je sois regu au plus tot. » 

Je fis part a Lumumba du desir de Tshombe. II me repon­
dit : « Ne vous faites pas avocat du diable. Que voulez-vous 
que je fasse des fascistes et des marionnettes de l'imperia-
lisme ? » 

Le soir, Lumumba organisa une reception a laquelle etaient 
invites les Baluba de Jeanson Sendwe, opposes a Tshombe. 
Tshombe ne fut pas invite. II me telephona et me dit ses 
regrets : « £a, c'est une humiliation impardonnable. » dit-il, 
et il coupa la communication. 

Tshombe avait prepare un discours qu'il devait prononcer 
a la radio en meme temps que Sendwe pour annoncer que la 
reconciliation dans la province du Katanga etait realisee. 
Quand il' se vit rejete brutalement par Lumumba, il prit la 
resolution de se venger. II me dit : « Monsieur le ministre, 
je pars chez nous au Katanga, maintenant vous allez voir. » 
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Certes, tout ceci n'etait que petites mises en scene, car 
meme si Tshombe etait devenu mininstre du Gouvernement 
central, la conjuration exterieure aurait trouve une autre 
personne pour provoquer la secession. 

Chute de Lumumba 

\ 

« Si quelqu'un crache en .Vair, la salive lui retom-
bera sur la poitrine. •» 

PROVERBE CONGOLAIS. 

Le grand succes des ennemis de VAfrique, c'est 
d'avoir compromis les Africains eux-mem.es. 11 est 
vrai que ces Africains etaient directement interesses 
par le meurtre de Lumumba. Chefs de Gouvernements 
fantoches, au sein d'une independance fantoche, 
confrontes jour apres jour a une opposition massive 
de leurs peuples, ils n'ont pas ele longs a se convaincre 
que l'independance reelle du Congo les mettrait per-
sonnellement en danger. 

FEANTZ FANON. 
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L a B e l g i q u e p r i n c i p a l e i n t e r e s s e e . 

Le 26 juillet 1960, le gouvernement beige adresse a 
M. Tshombe un telex dans lequel il approuve et soutient la 
secession katangaise. Elle souhaite que d'autres provinces 
suivent Texemple du Katanga: « L'unite du Congo est Tceuvre 
de la Belgique. Toute modification doit etre I'ceuvre des 
Congolais eux-memes. 

« La position du Katanga a toute la eympathie de la Bel­
gique et Taide technique que nous lui apportons en est la 
preuve evidente. 

« La Belgique s'est particulierement rejouie des recentes 
declaration de M. Tshombe par lesquelles il affirme consi-
derer le Katanga comme le noyau d'une future confederation 
des Etats du Congo. Tout ralliement d'autres provinces du 
Congo au Katanga est done a encourager, bien entendn avec 
discretion. » Se/P. WiGNT, Ministre des Affaires etrangeres 
de Belgique. 

Cependant, sur le plan international, le gouvernement beige 
se declare resolument hostile a toute idee d'independance du 
Katanga. Pierre Wigny adresse une Iettre aux cinq puissances 
occidentales : France, Grande-Bretagne, Allemagne Occiden-
tale, Pays-Bas et Etats-Unis, leur reconunandant de ne pas 
faire suite aux demarches sccessionnistes des Katangais : 

« Les intrigues se succedent au Katanga dans le but de 
faire de cette province un Etat independant et de le faire 
reconnaitre comme tel par les gonvernementa etrangers. La 
Belgique s'oppose a cette secession pour plusieurs raisons. 
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€ 1° Les reactions a court terme qui s'ensuivraient mettraient 
en danger la vie et les hiens des Europeens dans le 
reste du Congo, car ils seraient accuses a tort de parti­
ciper a ce complot ; 

« 2° Le Congo est dote d'une Constitution, et il est en train 
de rechercher sa structure definitive qu'il trouvera a 
terme plus ou moins long. II sera possible et meme 
necessaire de reconsiderer dans une atmosphere deten-
due la structure politique du Katanga par rapport au 
reste du Congo ; 

« 3° Une secession, a plus ou moins long terme, compromet-
trait la vitalite et l'equilibre economique du Congo 
entier, qui pourrait alors devenir une proie facile pour 
les communistes. 

Enfin, il est douteux que le Katanga soit Buffisaimnent 
prepare pour resister ulterieurement a la subversion ou 
a l'agression. Le gouvernement beige souligne qu'il est 
indispensable aux Nations amies, et meme Tshombe, 
d'agir avec extreme prudence ou au moins de tempo-
riser. 2» 

Comme ce fut le cas au xvia siecle, avec les rois du Portugal, 
la Belgique ne souhaitait pas voir d'autres puissances euro-
peennes, non-communistes, venir s'installer au Katanga. La 
politique de protection des biens et des vies des Beiges n'etait 
pas seulement dirigee contre Te communiste Lumumba, mais 
aussi contre toute concurrence non-beige. Depuis le mois de 
juillet, grace a l'intervention de Paul Struye, le parlement 
beige avait offert trente millions beiges au groupe qui menait 
Paction anti-lumumbiste. Au debut du mois d'aoiit, un Comite 
de Defense se crea a Brazzaville. 

Brazzaville etait devenue le centre des intrigues et de 
1'activisme mene par certains Beiges et des Francais f avorables 
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a Tshombe. Le president de la Republique, Fulhert Youlou, 
etait un partisan enthousiaste du demembrement du Congo-
Leopoldville. 

Les principaux membres du « Comite de Defense £ sont 
MM. Bolikango, Kalondji, Tshombe, Moanda, Kasavubu et 
Gilbert Pongo. 

Les membres du Comite de Defense avaient recu comme 
programme de la part des milieux qui les soutenaient en 
argent et en armes : 

— mener une campagne contre Lumumba et certains 
ministres actifs (Gizenga, Kashamura et Mpolo) ; 

— chercher a assassiner Lumumba, par le soulevement mili­
taire ; 

—• provoquer d'autres secessions regionales ; 
— amener M. Kasavubu a provoquer la crise, par revo­

cation iliegale de Lumumba. 
Comme ils etaient incapables d'assassiner Lumumba et que 

les secessions etaient une action assez couteuse, les specialistes 
du Gomite de Defense, conseillerent la derniere solution. 

* ix ir 

L e c o u p d u 5 s e p t e m b r e . 

Le 4 septembre, M. Kasavubu recut, dans la matinee, 
M. Denis, envoye par le gouvernement beige, a titre de 
conseiller. M. Denis venait mettre au point les dernieres moda-
lites de la revocation de Lumumba. 

II apportait a Kasavubu des faux documents, temoignages 
d'un pretendu complot de Lumumba contre Kasavubu. Dans 
ces documents fabriques, il etait dit que Lumumba allait 
bientot instaurer un regime presidentiel. 
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132 de Lumumba aux colonels 

Dans la journee du 5 septembre, Lumbala informa Lu­
mumba des activites anormales qui se deroulaient au palais 
presidentiel. En fin de matinee, Mademoiselle Therese Tshim-
balanga, qui entretenait des amities secretes a la fois avec 
Lumumba et Kasavubu, venait confirmer a Lumumba qu'elle 
avait assiste a une conversation inquietante entre Kasavubu 
et ses conseillers Van Bilsen et Denis. 

Lumumba, optimiste de nature, ne tint pas compte de ces 
informations. Quant a Mademoiselle Tshimbalanga, elle 
commenga a former un comite de vigilance feminine, preside 
par Helene Bijoux. 

A la fin de la soiree, a 20 h. 15, au moment ou la radio-
diffusion donnait les cours d'anglais, M. Kasavubu vint tout 
seul au studio, s'empara du micro, remplacant sans fdrmalite 
le speaker. De sa voix flutee et chantante, i l annonca : 

« J'ai une nouvelle d'extreme importance a vous annoncer. 
Le Premier ministre, qui avait ete nomme par le roi des 
Beiges selon les dispositions de la loi fondamentale, a txahi 
la tache qui lui a ete confiee. H a recouru a des mesures 
arbitraires qui ont provoque la discorde au sein du gouver­
nement et du peuple. II a gouverne arbitrairement. H a prive 
de nombreux citoyens des libertes fondamentales. Et, main-
tenant encore, il est en train de jeter le pays dans une guerre 
civile atroce. C'est pourquoi, j 'ai juge necessaire de revoquer 
immediatement le gouvernement. » 

Le coup porte contre Lumumba etait du a sa decision ferme 
de mettre fin a la secession katangaise et kasaienne. C'est avec 
raison que l'on impute a 1'U.M.H.K. des responsahilites dans 
les evenements du Congo. On ne saurait affirmer avec certitude 
l'eventualite d'un disaccord entre Lumumba et Kasavubu. 

En realite, l'armee etant acquise a Lumumba, le colonel 
Mobutu avait recu de l'argent des U.S.A., qui lui avait ete 

Chute de Lumumba 133 

remis par l'intermediaire de M. Cordier, haut fonctionnaire 
de 1'O.N.U. Tous les soldats furent invites a toucher leur 
solde. Au moment de la paie, il etait demande a tous les 
soldats de laisser leurs fusils a la caserne. Apres quoi, les 
soldats loyaux au gouvernement n'ont plus recu d'armes, 
tandis que ceux qui etaient partisans de Kasavubu se trou-
verent, comme par hasard, en possession d'armes. En meme 
temps que cet acte de Kasavubu, suivait une ordonnance de 
revocation de cinq autres ministres qui visait MM. Ch. Gbenye, 
Gizenga, Mwamba, Bolamba, Lumbala et moi-meme. 

& *r £ 

L u m u m b a r e v o q u e K a s a v u b u . 

Lumumba, conseille par MM. Felix Moumie et Serge 
Michel, redigea en hate un discours annoncant la revocation 
de Kasavubu. H etait deja 21 heures. 

« Le president de la Republique n'a pas le droit de revo­
quer un gouvernement elu par le peuple. Si M. Kasavubu 
est aujourd'hui chef de 1'Etat, c'est parce que nous 1'avons 
designe. C'est au nom du peuple congolais, au nom de la 
paix, que j'use des droits de la legalile : nous lui retirons la 
confiance, et au nom de la Nation, j'affirme qu'il n'est plus 
des aujourd'hui president de la Republique du Congo. C'est 
au peuple de juger aujourd'hui, et a l'histoire d'apprecier 
demain. II vous appartient de choisir entre un homme qui 
fait le jeu de l'imperialisme beige, et moi, avec mes ministres, 
qui defendons vos interets legitimes. » 

Lumumba retourna a son domicile. II envoya Ch. Muzungu 
me chercher. D'autres membres du mouvement de jeunesse, 
MM. Nzunzi, Kisonga, Lubuma, Bu, Dionge, allaient cher-
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remis par l'intermediaire de M. Cordier, haut fonctionnaire 
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& *r £ 

L u m u m b a r e v o q u e K a s a v u b u . 
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cher d'autres ministres. Quelques instants plus tard, il retour-
nait a la radio pour y prononcer un ! nouveau discours : 

« Kasavubu a trahi la nation. II ne merite plus la confiance 
du peuple. Au moment ou le Congo marche, au moment ou, 
le Congo jouit de l'admiration du monde entier, Kasavubu 
vient d'assener un. coup dur a I'avenir de notre pays. Kasa­
vubu vient de trainer la Republique dans la boue. C'est 
I'avenir national qui vient d'etre mis en cause. Kasavubu est 
incapable de reussir la ou l'imperialisme a echoue. Celui qui 
vient de trahir, je le dis, et je Tafnrme, n'est plus chef de 
de 1'Etat. C'est le gouvernement que je preside qui assume 
les responsabilites du pouvoir, et les prerogatives de la Repu­
blique. II appartiendra, demain, au .parlement de decider. 

« Kasavubu est un agent de l'imperialisme. II vient de 
demander a nos vaillants soldats de deposer les armes. II vient 
d'accepter la tutelle de 1'O.N.U. 

« II n'y a plus de chef de 1'Etat. II ne reste qu'un gouver­
nement populaire, preside par votre serviteur Patrice-Emery 
Lumumba, qui vous conduira vers l'emancipation totale. Le 
Congo n'est pas une monarchie. 2> 

Apres ce discours, tout le monde se sentait rassure. Kasa­
vubu lui-meme se voyait trahi par les evenements. Le len-
demain, a 13 h. 30, M. Andrew Cordier requisitionnait les 
unites de 1'O.N.U. du Ghana, sous le commandement du 
general Alexander, pour -fermer Radio-Leopoldville. I * meme 
Cordier adressait une note a Lumumba lui interdisant de 
parler encore a la radio. De plus, il decidait le controle de 
tous les aerodromes ou des unites de PO.N.U. II nous empe-
chait de demander une aide exterieure quelconque ni aux 
Etats Afro-asiatiques, ni aux Etats socialistes, et Lumumba 
et ses ministres ne devaient plus se rendre a 1'interieur du 
pays. 

Entre temps, des unites africaines du Nigeria, de Tunisie, du 
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. Ghana prenaient part a Taction visant notre neutralisation. 
\ Les soldats marocains, sous le commandement d'un general 
\reactionnaire de droite, forme a Saint-Cyr, Khetanni, passant 
butre aux ordres du roi Mohamed V, mais sous l'ceil vigilant 
3u prince Moulay Hassan, futur Hassan II, cernaient la 
demeure de Lumumba et se mettaient au service du colonel 
rebelle Joseph-Desire Mobutu. O'Brien, comme d'ailleurs tous 
lesUemoins, afiirme : « H y a peu de doute que les appuis 
que, Lumumba aurait pu obtenir a ce moment auraient ete 
des plus serieux, sans Taction energique de M. Cordier. » (1) 

La politique de l'O.N.U. avait pour unique objectif de 
retourner la situation en faveur de Tshombe. 

•it ir -tr 

L a h o n t e d u C o n g o . 

Le lendemain, le 7, le parlement est convoque pour statuer 
sur l'acte de revocation de Kasavubu par Lumumba, et de ce 
dernier par Kasavubu. Les meilleurs orateurs nationalistes 
(MM. Lumumba, Mpolo, Weregemere, Kama et Kashamura) 
face a une opposition faible, qui n'avait que Michel Colin 
comme avocat montent a la tribune pour prouver l'illegalite 
de l'acte accompli par Kasavubu. Je prefere, dans ce livre, 
laisser Lumumba lui-meme parler de cet evenement : 

« Qu*est-ce qui se passe ? (demande Lumumba aux parle-
mentaire. avant de prendre la parole). 

« Quelle est la situation au Kasai ? 
« Lorsque M. Kalondji avait eu des ennuis avec les Beiges, 

(1) Cf. Mission au Katanga, d'OTJrien - Plon. 
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j'avais dit que s'il n'etait pas libere, je me constituerais pri-
sonnier par solidarite. Pour M. Kalondji la legalite n'existey 
pas. Le voila s'arrangeant avec les societes commerciales ; le 
directeur de la Forminiere a Bruxelles lui envoie des armejs 
et des avions de combat, avec matricule : « Air-Kasai' ». ' 

« Un etat-major est etabli a Brazzaville. Certains Baluba 
traversant le fleuve Congo s'embarquent a Brazzaville pour 
aller deposer des armes a Bakwanga, Madame Kalondji etait 
a bord de l'un de ces avions. Les Beiges et les Frangais ont 
viole l'integrite du territoire national. 

« Madame Kalondji detenait une somme de 7.200.000 anciens 
francs, et sept pistolets, elle etait accompagnee d'un groupe 
de fascistes qui avaient receptionne les armes envoyees par les 
Beiges et les Frangais. Pourtant, Madame Kalondji n'est pas 
en prison. 

« La radio de Brazzaville a annonce que trois cents 
hommes ont quitte la province du Katanga pour Bakwanga, 
armes par les Beiges. 

« Des armes dont vous n'avez pas l'idee. 
« C'est un grand complot. 
« Est-ce cela, la democratic ? 
« Pour vous Vopposition et la democratie signifieraient que 

chacun irait a son gre creer sa petite republique quand il lui 
plait; chacun aurait le droit d'aller chez les Frangais cher-
cher des armes pour venir naassacrer ses propres freres 1 

« Quand le gouvernement prend des mesures pour reprimer 
cet etat de choses et qu'il envoie des troupes pour arreter des 
perturbateurs, vous le blamez en l'accusant d'opprimer les 
gens ! 

« Quels sont les traitres a la Patrie ? 
« L'A.B.A.K.O., parti de M. Kasavubu, s'est range du cote 

des rebelles. Elle a envoye des emissaires au Katanga. De 
Brazzaville est partie au Katanga une delegation composee 
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des membres de 1'A.B.A.K.O., P.U.NA. et du M.N.C.-Kalondji. 
\La complicite de TA.B.AJC.O. est flagrante. 

« J'ai le devoir de le denoncer et je n'aurai jamais peur 

dire la verite, car j'ai obligation de defendre le peuple 

jusqu'au bout. » 

rarlant de Kasavubu, Lumumba d i t : 

Aj 'a i beaucoup d'admiration pour M. Kasavubu. Celui-ci 
a toujours ete mon ami. Jamais Kasavubu en aucune occasion 
ne m'a exprime le moindre reproche, ni la moindre critique de 
la. politique suivie par mon gouvernement. 

« Toutes les decisions qui ont ete prises par mon gouver­
nement l'ont ete de plein accord avec le Chef de 1'Etat. 

« On fait trop de chantage au communisme. Qu'eat-ce que, 

pour nous, le communisme ? 
« Lorsque j'ai demande a M. Ralph Bunch un avion pour 

me rendre aux Etats-Unis, il m'a dit qu'il n'en avait pas, et 
qu'il pourrait faire en sorte que j'emprunte un avion sovie-
tique qui venait d'apporter des vivres. J'ai telephone a 
l'ambassadeur des Etats-Unis pour lui dire que je preferais 
partir a bord d'un avion americain. 

« Croyez-vous que l'ambassadeur Timherlecke des U.S.A. 
a accepte ? Non. 

« J'ai ete oblige de demander au Ghana, a M. Kwame 

N'Krumah, de m'aider. 
« D m'a prete un avion, grace auquel j'ai effectue ce 

voyage. Comment alors nous faire croire que 1'O.N.U. est 
venue nous aider ? 

« Aux Etats-Unis, le depute Weregemere a decbuvert des 
irregularites et des fourberies des Beiges commises a la F.M.I. 
(Fonds monetaire international) au detriment de notre pays. 

« Quand M. Gizenga et la delegation de parlementaires 
allaient partir pour l'Amerique, j'avais demande au secretaire 
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general de 1'O.N.U. de les amener a. bord de son avion, H a 
refuse. 

« Denues de tout moyen de transport rapide, que devions 
nous faire ? 

— Voler de nos propres pieds pour arriver aux U.S.A. ? 
« Ils disent qu'ils sont contre le communisme, qu'ils se. 

contre l'Union sovietique et quand nous demandons une aihe. 
Us nous la rejusent et preferent la donner a Tshombe J Us 
disent qu'ils sont contre le communisme, et entre temps, 
ils nous poussent a nous jeter dans les bras des commumstes. 
Leur plan est de favoriser l'installation d'une nouvelle jfclicta-
ture economique chez nous. » 

Dominant les debats, il se tourne vers les deputes : 

« Vous savez, on peut cacher la verite, mais elle finira par 
triompher. Tous ces discours dans lesquels on me taxe de 
communiste, ou Ton pretend que j'aurais l'intention de faire 
du Congo un satellite de l'Union sovietique, sont en realite 
ecrits par les Beiges. 

« Je ne m'en moque pas mai, lorsque l'on me traite de 
communiste ; je ne le suis pas et ne le deviendrai jamais. > 

Lumumba etait tres inquiet de se voir trailer de commu­
niste. Chaque fois qu'il en voyait l'occasion, il s'en defendait. 

Lorsque le depute Colin l'interrompt, pour s'attaquer a mon 
action au ministere de lTnformation en disant : « II y a une 
certaine carence en ce qui concerne le ministre Kashamura », 
Lumumba B'enflamme, et lui fait subir Thumiliation de l'elo-
quence, en disant: 

« H n'a pas de carence, Monsieur. II y a un ton de libe­
ration de conscience qui se fait jour a la radio. C'est parce 
que vous voulez qu'on aille encore chanter des alleluias a la 
Radio, que vous en voulez au ministre. (Tres vifs applaudisse­

ments, cris de Uhuru.) Je sais ce que vous cherchez, vous etes 
mecontents parce qu'un patriote est devenu ministre de lTn­
formation, parce qu'a sa place vous n'avez pu l'etre. » (ener-
vement chez Fopposition, applaudissements a gauche). 

\ 
H termine en disant : 

\ « Ne faisons pas la honte du Congo. Tous ces journalistes 
etrangers qui sont la-bas (il les montre de ses doigts fins) 
disent que nous ne sommes pas murs pour nous gouverner. » 

\ ic * ir 

L ' e x e m p l e d u P a r a g u a y . 

Le soir, il reunit les parlementaires nationalistes. H leur 
donna des details sur revolution de la situation. II etait 
optimiste comme d'habitude. Mais son optimisme le poussait 
a une certaine hypocrisie. Lumumba, en effet, avait la faiblesse 
de ne dire a ses amis et collaborateurs que des choses interes-
santes. Dans la mesure du possible il nous cacbait Vaspect 
negatif des evenements. Je lui reprochais amerement en lui 
disant qu'on ne pouvait precisement analyser une situation 
dont on ne savait que le cote positif. 

Devant les parlementaires reunis chez lui, Lumumba exposa 
en long l'exemple des Jesuites au Paraguay. L'ancien Para­
guay, dit-il, s'etendait presque des bords de l'Atlantique 
jusqu'aux approches de la Cordilliere des Andes. H compre-
nait des terres appartenant aujourd'hui au Bresil, a TUruguay 
et a la Republique Argentine. Dans ce pays vaguement deli-
mite, vivait la race indienne des Guaranis, les plus nombreux 
du continent americain. Us ne formaient pas un Etat, mais 
comprenaient comme chez nous des tribus separees, sans 
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jusqu'aux approches de la Cordilliere des Andes. H compre-
nait des terres appartenant aujourd'hui au Bresil, a TUruguay 
et a la Republique Argentine. Dans ce pays vaguement deli-
mite, vivait la race indienne des Guaranis, les plus nombreux 
du continent americain. Us ne formaient pas un Etat, mais 
comprenaient comme chez nous des tribus separees, sans 
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liaison. Leur manque de cohesion et la docilite de leur 
caractere faisaient qu'ils constituaient, suivant Texpression 
de l'historien argentin Lugones, « une masse plastique sensi­
ble a toute pression ». 

Les parlementaires s'agitaient, d'autres tremblaient de 
colere. / 

M. Joseph Kasongo, president de la Chambre des RepreV 
senfants, etait un anti-clerical forcene. D'origine de Zanzibar 
et d'une famille de Musulmans noirs, il ne savait rien de 
Taction clericale dans l'histoire. Le texte que resumait Lu­
mumba, lui etait fourni par mes soins, je 1'avais decoupe a 
son intention dans une revue parisienne. 

Kasongo souffla a l'oreille de Lumumba : 
« H faut charger autant que possible, cela eclaire 1'opi-

nion. » 
Midihuro qui avait entendu, assis aussi a cote de Lumumba, 

repliqua : <: C'est a la masse d'expliquer tout ceci. Les 
hommes que nous avons ici, sont tous pourris. Hs sont 
vendus. » 

Pierre Mulele 1'admet aussi, en ajoutant : « Eh oui, cama-
rade Patrice ; vous parlez devant les agents de la C I A . » 

Lumumba les interrompit: « On n'a pas le droit de se mefier 
des eius du peuple. Ils ne sont pas des traitres. » Puis il r epr i t : 
« Le resultat a conduit a la balkanisation du grand Paraguay, 
par les Jesuites. Aujourd'hui le Paraguay est le plus petit Etat 
de l'Amerique du Sud, et avec la Bolivie ils sont les Etats 
americains du sud qui n'ont pas acces a la mer. » 

D regarda autour de lui, comme s'il cherchait a etre 
contredit, et il etablit la comparaison avec le Congo : 

« Vous voyez, mes chers compatriotes, le Vatican, les 
Beiges, les Americains, veulent creer des petits royaumes et 
republiques types Rwanda, Burundi. •» (cris de: a bas les cures, 
a bas Vimperialisme, Uhuru...). 

V? 
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Lumumba continue : « Mais, apres la balkanisation du 
Paraguay, les Jesuites, c'est-a-dire le Vatican, conduisirent le 
pays a un regime qu'il combat aujourd'hui meme. 
1 « Les Peres ne firent pas seulement des Guaranis des agri-
tulteurs, mais des ouvriers. Des ateliers de tous genres furent 
montes, et telle etait la faculte d'adaptation des Indiens que 
le\ developpement manufacturier fut rapide. Les Guaranis, 
comme nous Congolais, etaient curieux, imitateurs et habiles. 
On^ n'avait qu'a leur montrer quelque chose : ils repro-
duisaient. 

« Sur le plan tribal lea Jesuites resolureut le probleme de 

la facon la plus simple : en mettant plusieurs tribus dans 

la meme reduction. s> 
La encore les parlementaires s'agiterent, certains, en majo­

rite, demanderent que cette causerie soit portee a la connais-
sance du public. Mais, d'autres, comme Justin Matati, 
disaient: <: Ce n'est pas ca qu'il faut traiter. » 

Edmond Rudahindwa insinua : « Soyez certains que par 
ses propres initiatives il ne peut aller a ce genre d'exces. C'est 
Kashamura qui est derriere. a 

Josias Fele, (irai naguere disait a la tribune du Senat que 
le Congo redeviendrait calme des que Anicet Kashamura 
quitterait le ministere de 1'Information, me chargea a nou­
veau : « Ah, celui-la, c'est un faiseur de coups. Quand il a 
monte un coup, il ne parle jamais. Ah, Lumumba est impru­
dent de le suivre. » 

« C'est un jesuite. II est alle deja a l'Universite de Moscou », 

s'ecria Ch. Weregemere. 
« Laissez-lui faire son boulot. H travaille pour la Repu­

blique », repondirent Mulele et Masena. 
Entre temps, Lumumba continuait sa causerie en concluant: 

« Les dirigeants dans un systeme de clericalisme-imperial 

" ;> 
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deviennent des soliveaux 'combles d'honneur et de faveurs. 
Leur feodalite se transforme en honorariat. Quand il y a un 
soulevement, l'Eglise fait une liberalite de fagade, elle se dit 
ne pas intervenir dans un conflit interieur, mais en dessous^ 
pousse a l'extermination des tribus moins croyantes : voye 
ce qui se passe au Rwanda ! ou certains missionnaires son 
meles a l'extermination des Batutsi. II n'est pas toujours vrai 
que ce type de regime soit foncierement reactionnaire, car^au 
Paraguay les Jesuites avaient fait du communisme. » 

Certains parlementaires sanglotaient, d'autres, plus nom­
breux, etaient surexcites. 

Lumumba leur demanda de ne pas en faire cas publi-
quement, car, dit-il, « il ne faut pas pousser la masse a inquie-
ter les religieux. s> 

Ensuite, pour calmer les autres, il revint a sa doctrine : 
« Nous ne sommes pas contre les religieux, nous voulons que 
les missionnaires cessent de s'ingerer dans les affaires poli­
tiques, il faut qu'ils se sentent avant tout pretres religieux, 
et non missionnaires agents de leurs metropoles. » 

ir ir ir 

L u m u m b a e n t r e d e G a u l l e e t S e k o u T o u r e . 

Apres la causerie, il me retint. II me signala le depart clan-
destin de Felie Moumie a Geneve, et de Serge Michel qui 
avait regagne Tunis, pour continuer la lutte au sein du F.N.L. 
II me demanda si parmi les journalistes frangais se trouvant 
a Leopoldville, Jane Rouch, Lambinet, ou Georges Bourdelon, 
personne ne pouvait nous aider a faciliter les contacts avec 
le President de Gaulle. Jane Rouch prit l'initiative d'en parler. 
a 1'Ambassadeur Charpentier, representant de la France ; 

Chute de Lumumba 
143 

vt 

n 

celui-ci ne se derangea pas, car il penchait plutot en faveur 

de Kasavubu. 
, Lumumba ayant pris soin de consulter le representant de 
Guinee, la reponse fut nettement negative, avec ensuite une 
note detaillee venant de Conakry sur la politique frangaise 
au Congo. Le President Sekou Toure nous signala que le 
gouvernement de Michel Debre avait envoye une mission 
officieuse au Katanga pour etudier les poseibilites de reconnai-
tre l'independance du Katanga. Mais il restait une chance 
de faire echouer le projet, car le president de Gaulle et cer­
tains ministres, comme Couve de Murville, Andre Malraux, 
y etaient hostiles. Il precisait qu'a Brazzaville, l'abbe Youlou 
collaborait avec les hommes de Jacques Soustelle, ministre 
de l'Information du gouvernement Debre, lie a 1'O.A.S., et 
que Fulbert Youlou, l'homme le plus nuisible a l'Afrique 
centrale, n'hesiferait pas a utiliser Tshombe et d'autres aven-
turiers pour nous liquider. Previsions justes, car la France 
ne reconnaitra jamais le Katanga, mais gardera des contacts 
officieux avec lui. II est probable que sans Youlou, 
Lumumba n'aurait pas ete assassine. Trois ans plus tard, en 
aoiit 1963, ce sera le president Sekou Toure qui par sa pre­
sence a Brazzaville donnera l'elan au mouvement qui ren-
versera Youlou dans la nuit du 15 aout. 

* it ii 

L e s d e b u t s d e l a R e s i s t a n c e . 

MM. Gizenga et Mpolo furent les premiers a prendre le 
maquis. Mpolo revint quelques heures plus tard. Mais ils 
furent reperes par Mobutu et arretes. La police les conduisit 
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a l'aerodrome de Ndjili, d'ou ils devaient etre conduits au / 
Katanga pour y etre assassines. 

L'O.N.U. fut alertee a temps, elle ordonna au colone| 
rebelle Mobutu de les liberer. Le meme jour, Antoine Gizenga 
prit la route pour un voyage d'environ deux mille kilometres, 
traversant le Kwango, le Kasai, pour atteindre Stanleyville, 
fin octobre 1960. 

Tibou Tounkarra, delegue de Sekou Toure, proposa a t u -
mumba de partir avec tous ses ministres a Stanleyville pour 
continuer a exercer le pouvoir. II promit que nous serions 
appuyes par tous les Etats afro-asiatiques. 

Quand Lumumba accepta de partir pour Stanleyville, je 
m'y suis oppose. Je lui disais que ce serait contraire a notre 
ideal. Ce serait provoquer une nouvelle secession, alors que 
nous etions les seuls a comprendre l'impoftance de l'unite 
nationale. 

Lumumba insista aupres de moi : « Faites-moi confiance. 
Partout, je sauvegarderai l'unite du Congo, meme au prix de 
la mort. s> 

Mes collegues du C.E.R.EA. (Midiburo et Bisukiro) qui 
assistaient a ces conversations me dirent : « Tenez fort, car 
vous etes le seul a lui tenir tete. Un regime a Stanleyville 
deviendrait aussitot une tyrannic » 

Lorsque les autres comprirent que je ne voulais pas marcher, 
et que Lumumba ne souhaitait pas partir sans moi, ils lui 
repliquerent avec colere : « Pourquoi suivez-vous toujours 
les avis de Kashamura ? » 

Lumumba leur repondit : « Je ne puis partir sans lui... J'ai 
un faible pour lui. II ne faut pas qu'il tombe dans les mains 
des ennemis. Je ne sais ce qu'il a fait pour arriver a se faire 
tant detester par les Beiges. » 

Du congres de Stanleyville a sa fin, Lumumba a vu 
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it 
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souvent se dresser contre lui ses collaborateurs qui lui 
reprochaient d'avoir beaucoup de sympathies pour moi. On 
savait que j'etais pour ainsi dire le seul de tous ses colla­
borateurs a lui dire ce que je pensais et a lui imposer mes 

iqjees. 
tPourquoi une personne aussi seche, et plutot reservee et 

froide, avait eu beaucoup d'emprise sur un homme aussi sedui-
sant et expansif, c'est ce que l'on se demandait. 

ir ir ir 

L a l o i d e l ' i n t r a n s i g e a n c e . 

La nuit du 8 septembre, nous etions (Lumumba, Kasongo et 
Kashamura) seuls au domicile de Lumumba. Un visiteur 
inquiet vint voir M. Lumumba. II s'agissait de M. Timberlake, 
ambassadeur des U.S.A. au Congo. II avait un message verbal 
du president Eisenhower. M. Timberlake demandait a Lu­
mumba de lui donner 1'assuxance que les Russes seraient 
chasses du Congo, et que le gouvernement Lumumba romprait 
les relations diplomatiques avec les pays socialistes et neu-
tralistes (Ghana, Guinee, R.A.U.). Moyennant quoi, le gouver­
nement des Etats-Unis serait dispose a reviser sa politique 

en notre faveur. 
Lumumba s'enerva et repondit a l'ambassadeur : « M. 1'Am­

bassadeur, je n'ai pas besoin d'argent a mettre en poche, ni 
a epargner pour ma famille. Nos ancetres ont toujours eu 
une bonne vie sans argent. Tout ce qui m'interesse, c'est le 
bonheur de notre peuple et l'unite de notre pays. % 

M. Timberlake voulut faire l'historique des evenements et 
presenter la politique des Etats-Unis sous un beau jour. 
Lumumba l'interrompit et dit : « AUez dire au president 
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Eisenhower que je ne cederai en aucun cas une partie de 
notre liberte et independance nationale. Repetez-lui qu'entre 
la liberte et l'esclavage, Lumumba ne veut aucun compromis. » 

Joseph Kasongo s'en prend aux U.S.A. H attaque, comme 
il l'avait deja fait deux semaines avant, devant Jean Daniel, 
journaliste de VExpress, le clerge, l'imperialisme, la Belgique. 

L'ambassadeur est terrihlement degu. 
Je parle en Swahili a Lumumba : « Mzee, itika anayoku-

ambia, tutaona nyuma. » (Grand, accepte ses propositions, 
apres nous verrons...) 

Lumumba me repond : « Wapi » (non). 
L'ambassadeur est prie de quitter la residence du Premier 

Ministre. 

* it it 

U n M i n i s t r e e n c o m b r a n t . 

Le 9 septembre, dans la matinee, Lumumba se rendit au 
camp Leopold, quartier general de l'armee. II declara aux 
soldats : « Kasavubu a trahi la nation. » 

II leur expliqua le sens dps votes intervenus au parlement. 
Apres cette matinee, a 16 heures, nous etions reunis a 

quatre, MM. Lumumba, Gizenga, Bisukiro et moi. Decontracte, 
il dit : « Nous voici reunis ici, chez moi, les vrais camarades 
de la revolution. » 

II felicite Gizenga de sa non-violence. Parlant de moi, il d i t : 
« Le camarade Kashamura jouit de la confiance du peuple 
et de moi-meme. II est le seul que l'on ne peut corrompre. 
Vous verrez que de voua tous, il' restera toujours fidele quand 
vous m'aurez trahi ou renie. » 

II se tut un moment. On prit une biere, car la biere chez 
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nous, c'est comme le vin en France. Apres quoi, il continua : 
« Savez-vous qu'une grande part des ennuis me viennent de 
Kashamura ? Les pretres ne 1'aiment pas. Les Beiges le 
detestent. Les communistes s'en mefient. Les fascistes lui en 
veulent. Mes propres ministres l'accusent constamment. On 
veut que je me detache de lui, mais je ne puis le faire. C'est 
un homme d'avenir pour notre pays. Seulement, il faut un peu 
savoir moderer vos positions) Pourtant, me dit-il, vous n'avez 
ni le temperament, ni le physique d'un revolutionnaire. » 

Bisukiro, un camarade d'ecole, de bureau et du parti, 
devenu gros comme un Bouddha, dit a Lumumba : « Vous 
connaissez mai l'homme. Depuis 1'ecole, au college, il n'a cesse 
d'admirer les personnalites revolutionnaires, les opposants. 
II aimait Spartacus, Jesus, Marx, Jaures et, entre temps, il 
etait le plus pieux de nous. » 

GIZENGA : Ah ! c'est un admirateur de l'aspect decoratif de 

l'Eglise. 
LUMUMBA : Je vais le caser a un poste ou il n'aura plus 

l'occasion de faire peur aux autres. II me demanda : « L'eco­

nomie, ga ne vous dit rien ? » 

GIZENGA : Maintenant, c'est l'occasion de faire fuir les 

capitaux et chuter la bourse ! 
LUMUMBA : H s'en sortira bien. 

ir ir ir 

L e c o l o n e l A n k r a h d e s d n e i t a N ' K r u m a b . 

Le 13 septembre, M. Bolikango accompagne des gendarmes 
s'installe au ministere de l'Information. J'etais au huitieme 
etage, quand il occupa le rez-de-chaussee. Bolikango me tele-
phona pour me faire savoir que je n'etais plus ministre, et 
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Eisenhower que je ne cederai en aucun cas une partie de 
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ambia, tutaona nyuma. » (Grand, accepte ses propositions, 
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Ministre. 

* it it 

U n M i n i s t r e e n c o m b r a n t . 
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II se tut un moment. On prit une biere, car la biere chez 
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que c'etait lui qui etait devenu le nouveau ministre de l'lnfor-
mation. II m'ordonna de quitter les bureaux, sinon il me 
ferait prisonnier. Je telephonai a Lumumba qui me dit : 
« Faites attention, aujourd'hui ils sont forts. Fulbert Youlou 
leur a donne des armes. II faut vous cacher... » 

Le soir, il y eut des fusillades, un heurt entre l'armee qui 
nous restait fidele et la jeunesse de 1'opposition. II n'y eut 
pas de morts car nos soldats tiraient en Pair. 

Helene Bijoux s'arme aussi, elle veut devenir la Jeanne 
d'Arc du Congo. Elle blesse un membre de la jeunesse kalon-
djiste, mais ne poursuivra pas sa tache jusqu'au bout. 

A 18 heures, risques de combats sanglants entre les soldats 
congolais et ceux de 1'O.N.U. Lundula voulait empecher Boli­
kango de se servir de la radio pour permettre a Lumumba, 
vrai Premier Ministre, de l'utiliser. Le colonel Ankrah, futur 
chef du putsch qui renversa N'Krumah, accompagne du bri­
gadier Utu, officier ghaneen, s'y oppose. Ensuite il se presente 
chez Lumumba pour engager des pourparlers au sujet de la 

radio. 
Quand le colonel Ankrah entre, Patrice Lumumba Tinter-

pelle : 
« Vous oubliez, mon colonel, que le Congo c'est mon 

gouvernement. s> 
ANKRAH le coupe : Votre comportement est indigne d'un 

Premier Ministre. Vous vous conduisez comme un exalte. 
LUMUMBA hausse la voix, Ankrah ecoute sans sourciller : 

Comment pouvez-vous empecher mon gouvernement legal de 
parler a la Radio ? Comment vous (il tend ses bras en Fair) 
les Ghaneens, sous Tegide de votre grand president N'Krumah, 
vous qui etes nos freres loyaux, pouvez-vous commettre 
pareille trahison a mon egard ? 

ANKRAH : Le Congo n'est pas le Ghana. Je suis au service 
de 1'O.N.U. et non du Congo. Vous n'avez aucun droit de 
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demander que les Ghaneens prennent la place des Congolais. 
Puis martelant les mots en anglais, il dit : « Un gouver­

nement qui a cesse d'etre maitre de la situation n'est plus 
un gouvernement legal. » 

LUMUMBA : Ah, le Congo ! Ah, l'Afrique I (Un moment de 
reflexion.) Maintenant je comprends que nos amis sont aussi 
nos ennemis. Mais ! vous deshonorez l'Afrique ? 

ANKRAH : Je m'en fous. Je ne vous obeis pas, parce que 
vous voulez conduire le Congo au desastre ! Savez-vous ce que 
certains milieux disent de vous ? 

LUMUMBA : Non. Lesquels ? 

ANKRAH : On dit que vous etes tres proches des comma-
nistes. 

LUMUMBA : Eh bien, ce sont les Americains et les mission­
naires qui le disent. Ils le diront moins, si vous, mes freres 
africains, vous m'aviez aide {Plus direct, il fait semblant 
d'ordonner) : <s Vous me laissez parler a la Radio. Vous 
donnez l'occasion au ministre de l'Information de traduire 
les sentiments du peuple congolais. Ou bien, alors, vous etes 
traitres a l'Afrique. Vous etes contre le president N'Krumah!» 

ANKRAH : Je regrette. Je ne marche pas. Nous ne pouvons 
pas nous engager contre le president Kasavubu. (D'un ^ ton 
menagant) : « Nous ne pouvons pas prendre le risque de 
declencher un guerre civile au Congo. Non, M. Lumumba, 
nous ne sommes pas des Congolais. Et puis, la politique de 
1'O.N.U. est celle de mon pays. •» 

Ankrah note pour le president N'Krumah : « J'ai pris 
position contre Lumumba. C'est dur et triate. Mais c'est une 
necessite. A son age on ne devient pas Premier Ministre. 
Lumumba est encore jeune, domine par les passions et livre 
a la ruse. II est capable de tous les mensonges. II aime le 
pouvoir et les femmes. II est flatte qu'on l'appelle : Premier 
Ministre {Muhestimiwa, Kimpwanza, Mobale ya botembe...). 
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Son attitude n'est pas aussi desinteressee qu'on ne le pense. 
II est aussi ambitieux et egocentrique que MM. Ileo, Kalondji, 
Bolikango, Tshombe et Kasavubu. En realite tous les.Congo­
lais que je connais : Lumumba, Tshombe, Mobutu, Kalondji, 
Gizenga, Sendwe, Bomboko ou Bolikango deshonorent 
l'Afrique. » 

C'est depuis que le colonel Ankrah a ete choisi comme 
le candidat de la C.I.A. pour renverser N'Krumah. 

Trois semaines plus tard, le colonel Ankrah abattait Kokolo, 
general-adjoint de l'armee, et plus indique le colonel Mobutu. 
La disparition de Kokolo laisse Mobutu seul la la tete de 
l'armee sans aucun rival. La C.I.A. aurait souhaite que la 
un de Kokolo incombe aux Ghaneens. En apprenant la nou­
velle de la mort de Kokolo, Lumumba profere en colore : 
« Ces imbeciles de Ghaneens, ces assassins ! Us ne font que 

faire couler le sang congolais. Ils trouvent encore un moyen 
•de m'opposer davantage a Kasavubu et aux Bakongo. Ah, 
quelle humiliation pour les Congolais ! » 

A 20 heures, Lumumba convoque M. Ginn, ambassadeur du 
Ghana et 1'informe que nous sommes prets a rompre les 
relations diplomatiques avec le Ghana. M. N'Krumah, infor­
me, regrette l'incident, bien qu'il soit d'accord pour que ni 
Lumumba, ni Kasavubu n'utilisent la radiodiffusion de leur 
pays. 

ir ir it 

P i e r r e M u l e l e e t l e s c h e q u e s . 

Mais cette nuit meme, Lumumba regut un message du pre­
sident N'Krumah, lui signalant que les instructions avaient 
ete donnees et qu'il pouvait se presenter pour parler a la 

Chute de Lumumba 151 

radio. Mais, devant la porte, nous nous heurtames encore aux 
baionnettes menagantes des soldats ghaneens du colonel 
Ankrah. 

Les Marocains protegeaient Mobutu, tandis que les Tuni-
siens de Bourguiba veillaient a la securite de Kasavubu. Les 
Guineens ne voulaient rien faire pour nous, sous pretexte 
que ce n'etait pas dans leurs attributions. Seuls les soldats de 
Soekarno etaient decides a intervenir, mais on les fit vite 
transferer a Goma (Kivu) et dans l'Equateur. Chacun avait 
trouve un pretexte pour nous lacher. -Meme les conseillers 
africains de Lumumba, sauf Felix Moumie, meme Madame 
Blouin, Serge Michel, et bien d'autres trouyerent des argu­
ments pour nous laisser tomhert 

C'est depuis lors que nous avons compris qu'en Afrique, 
quand on perd la gloire, on perd en meme temps Famitie et 
Vhonneur. 

« C'est une decheance terrible,-devait me repeter Lumumba, 
degu par nos freres Africains, de n'avoir pas conserve le pou­
voir en Afrique. » 

Desabuse, il ajouta : 

« Apres tout, ces etrangers minent notre independance. Les 
autres Noirs, les Arabes, tout le monde est jaloux de notre 
grand pays, de notre peuple dynamique et de nos immenses 
richesses. Peu importent leurs manoeuvres, nous finirons par 
triompher. On les aura apres. Des que nous gagnerons, il 
faudra conquerir la Republique de Youlou. » 

Avec une courtoisie orientale, tel un page de cour, j'expri-
mai ainsi mon admiration a l'homme qui avait tenu ces 
.propos : 

« Vous voyez, mon Premier Ministre, toutes ces choses 
commencent par les balcons et se termihent par les cachots. » 
Andre Mandi rendit la reunion plus gaie. En lingala, il d i t : 
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« Ehh, tata... (oh, pere), il demande un verre de whisky. » 
Mandi, c'etait un occidentalism qui voulait mener sa vie dans 
son pays a la maniere occidentale, ce qui le rendait un peu 
bizarre. 

Andre MANDI (a Lumumba) : Premier (au lieu de mon 
Premier ministre), je vois par Thoroscope que nous allons 
triompher. II faut faut des a present preparer un programme. 

Grenfeels, un vieux fanatique admirateur de N'Krumah, 
Nasser et Sekou Toure, avait aussi perdu la foi. « Je ne 
comprends pas, dit-il, que N'Krumah ait agi de la sorte. » 

LUMUMBA : Croyez-moi, ils sont tous les memes. 
P. MULELE : Vous voyez ! Ils finiront par nous reclamer 

leurs cheques. lis vont appuyer Kasavubu. C'est une affaire 
ou les Jesuites sont derriere ! 

LUMUMBA : (touche) : Exact, camarade. 
Ensuite, il demanda a Lengema, son secretaire, de lui 

preparer un texte. II voulait envoyer un message a Sekou 
Toure, N'Krumah, Modito, Keita, Nasser, Mohamed V, et 
Bourguiba : 

« Je lance un cri d'alarme pour que tous les pays amis nous 
viennent en aide. Un danger imminent menace la Republique 
du Congo, a cause du complot trame de concert avec une 
minorite de la population, appuyee par des milieux impe-
rialistes. » 

* * * 

L ' U . R . S . S . a p p u i e L u m u m b a . 

Une semaine apres sa chute, Lumumba etait completement 
isole sur le plan diplomatique, et cela malgre les efforts 
deployes par son ambassadeur itinerant, M. Thomas Kanza. 
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Seuls les pays socialistes (U.R.S.S., Chine, Tchecoslovaquie. 
Pologne) et les neutralistes de TAsie (Inde, Indonesie, Ceylan) 
nous soutiennent. Les Africains ont plusieurs motifs de se 
retirer. Personne ne veut voir en Afrique une personnalite 
dont la popularite rayonne, comme celle de Fidel Castro en 
Amerique latine. 

Unite africaine, solidarite arahe, civilisation noire, tout cela 
ce sont encore des grands mots. Chacun pense d'abord a son 
prestige, a son pays et a sa propre tribu. 

La trahison des Etats africains est denoncee avec violence 

par le gouvernement sovietique, qui dit : 

« Une coalition de colonialistes s'est formee, qui se pose 
pour objectif de supprimer le jeune gouvernement africain 
de la Republique congolaise, par le truchement d'Africains, 
les soldats de Tunisie, du Maroc, d'Ethiopie et du Ghana. 
Les actes impudents de la coalition des interventionnistes 
devoilent ses buts reels. Toute l'Afrique, le monde entier, 
voient maintenant qu'une tentative est faite au Congo pour 
substituer aux anciens colonialistes d'autres, sous forme du 
colonialisme collectif des pays de l'O.T.A.N. » 

it it it 

L e p u t s c h m i l i t a i r e d e M o b u t u . 

Le 14 septembre au matin, Lumumba echappe a un attentat. 
II m'incite a me cacher, ainsi que tous les nationalistes vises, 
pour la plupart originaires de l'Est du Congo. 

Ceux qui etaient originaires de Leopoldville (Kamitatu, 
Mulele, Kimvay, Masena et autres membres du P.S.A.) conti-
nuerent a lutter puhliquement. Ces derniers avaient l'avantage 
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de passer inapergus en raison de leur physique, et de plus, 
ils parlaient Kikongo. 

Le soir, le colonel Mobutu annonga la neutralisation de 
Kasavubu et de Lumumba. Lumumba m'avait propose une 
chambre chez Michel Lokomba. Mais cette neutralisation ne 
laissait aucun doute, elle etait dirigee contre Lumumba pour 
la protection de Kasavubu. Le general Kettani, ancien de 
Saint-Cyr, aurait conseille a Mobutu de prendre effectivement 
le pouvoir. Mais les conseillers americains refuserent. 

Le colonel Mobutu prononga d'ailleurs un discours subtil, 
au cours d'une breve conference de presse donnee a l'Hotel 
Regina. Sa conference affichait cet esprit : 

« C'est pour sortir le pays de l'impasse que l'armee a 
decide de neutraliser le chef de 1'Etat et les deux gouver-
nements rivaux (celui de Lumumba et d'Heo), ainsi que le 
parlement. Les politiciens pourront avoir le temps d'essayer 
de se mettre d'accord, pour mieux servir le pays. II ne s'agit 
pas d'un coup d'Etat militaire, mais plutot d'une simple et 
banale revolution pacifique, aucun militaire ne prend le 
pouvoir. » 

Au depart, le colonel Mobutu n'etait pas plus reactionnaire 
que revolutionnaire. II ne s'etait attache pendant toute sa vie 
qu'a une ambition : « ecrivain-journaliste ». 

Mobutu avait-il l'envergure d'un chef ? 
M. Bobozo qui avait ete son professeur a la Force publique 

de Luluabourg, le jugeait intelligent, orgueilleux, mais sans 
avenir de chef. II deconseilla aux Beiges de le maintenir 
longtemps dans la Force publique. 

Ne a Banzyville en 1930, Mobutu par sa tribu Gwandi 
appartient a deux Etats : Congo-Leopoldville et Republique 
Centre-Afrique. L'homme a du style et de l'elegance. Son 
arme c'est le silence. D prononce rarement des discours, mais 
ecrit beaucoup, et mai, dans un style beige. La moitie des 
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articles anonymes publies dans son hebdomadaire : Actualites 
Africaines, etaient faits par lui. 

Apres la revocation du gouvernement de Lumumba par 
Kasavubu, il se sentait plus attache a Lumumba qu'a Kasa­
vubu. 

Quand Patrice Lumumba l'avait nomme colonel, les vieux 
soldats : Bobozo, Lundula, Mulamba et Kokolo lui predirent 
un sinistre avenir : « Vous regretterez un jour cette nomina­
tion. » « Inutile de vous agiter, avait repondu Lumumba, je 
sait qu'il est brouillon, mais c'est un gars sur, qui a un grand 
rayonnement. » 

Joseph Mobutu a peu de vrais amis. II fait partie d'une 
equipe : Cyrille Adoula, Victor Nendaka, Justin Bomboko, 
et Albert Ndele, preparee par la C.I.A. pour constituer un 
groupe de choc anti-comm un iste. 

Le 5 septembre 1960 l'avait surpris. Ni lui, ni aucun autre 
militaire congolais n'ont participe au complot. Mobutu sera 
gagne a la rebellion par un eveque qui dans la nuit du 
7 septembre s'est presente chez lui, en lui disant : « Je suis 
l'ami du Pape Jean XXIII. Mes conseils sont comme s'ils vous 
etaient donnes par le Saint-Pere. •» II etait accompagne de 
M. Andrew Cordier, proche collaborateur de Dag Ham­
marskjold, membre du « Club Congo de TO.N.U. » avec 
Kettani, general de l'armee du Maroc. Tous deux lui ont fait 
comprendre : l'Honneur et la Patrie ». 

Deux mois apres l'exercice du pouvoir, l'entourage de Lu­
mumba etait devenu catastrophique. II n'y avait que complot 
et trahisons. On devait meme se mefier de Gizenga, Mulele et 
Kamitatu qui conspiraient en permanence. 

Justin Bomboko est Thomme qui a determine 1'attitude 
de Mobutu. H deviendra aussitot d'ailleurs, president des 
commissaires generaux. Bomboko est l'un des universitaires-
robots formes par les metropoles pour les besoins de la cause. 
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L'independance lui ouvre la voie a tous les genres de specu­
lations. II nourrissait une haine tenace contre Lumumba. 
Bomboko a l'habitude de parler peu de choses serieuses avec 
les Africains, mais se montre volontiers intelligent avec les 
Beiges. Chaque fois qu'il le peut il charge ses freres. 

« Les Congolais, psychanalyse-t-il, sont des veaux. » 
Justin Bomboko a vu le cote romantique de la democratic 

II se croit le seul vrai defenseur de la liberte, parce qu'il a su 
faire face aux dictateurs. II a grille Lumumba, casse Tshombe 
et humilie Youlou, ses adversaires « dictateurs ». 

Le college des commissaires' generaux qu'il a mis sur pied, 
avec l'accord de Mobutu et l'ceil bienveillant de Kasavubu, 
etait compose de jeunes etudiants qui n'avaient pas encore 
obtenu une licence universitaire. lis etaient pour la plupart 
des arrivistes d'une orientation « anarchiste de droite ». Ils 
n'avaient aucune experience des affaires publiques, et etaient 
sous l'emprise des missionnaires de l'universite de Lovanium. 
Avec eux le Congo devenait une jeune fille livree a de jeunes 
delinquants sexuels. 

ir it ir 

J e m o u r r a i c o m m e G a n d h i . 

Le 29 septembre, Lumumba sort en public pour la premiere 
fois. II parcourt la cite noire de Leopoldville accompagne de 
MM. Gbenye, Bochele et Grenfeels. Puis, il se dirige vers 
Bandalungwa. Dans un bar appele « Central », il aanse le 
cha-cha-cha. Ce jour-la, il a tout bouleverse. II a bu, il a danse, 
et il est sorti avec une jolie femme Lulua pour provoquer 
les Baluba. 

Pendant qu'il dansait, le public applaudissait. Saisi d'une 
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exaltation enthousiaste, il revient a ses methodes de directeur 
commercial de la biere « Polar ». H prend le micro, et sa voix 
penetrante souffle les paroles de patriotisme a une foule de 
plus en plus immense. II parle plus de trente minutes, et le 
public crie : « Mobutu, Kasavubu au poteau. » 

La foule s'inquiete du lieu ou ils hahitent pour aller les 
lyncher, mais elle ne peut l'apprendre. 

A 21 heures, Lumumba se dirigea vers mon domicile, 75, rue 
Albert-I^. II y tient un grand discours devant les journalistes, 
dans lequel il stigmatise Paction americaine au Congo. Se 
tournant vers nos camarades (MM. Grenfeels, Gbenye et 
Bochele), il leur dit : « Voila Kashamura, avec lui, nous 
avons combattu depuis le debut de notre carriere politique. 
Pour moi c'est fini. Je sens que je vais mourir. Je mourrai 
comme Gandhi. Si je meurs demain, c'est qu'un etranger 
aurait arme un Congolais. Vous tous vous allez un jour me 
trahir, sauL Kashamura. » 

Se tournant vers moi, il me jette un regard vif mais, cette 
fois-ci saisi d'un pressentiment de ce qui allait lui arriver, 
il me dit : « Anicet, vous continuerez mon ceuvre. » " 

Mon salon etait plein de journalistes, de fiashs et de 
cameras. Ils faisaient semblant de nous photographier, en 
fait ils attendaient que Mobutu vienne nous arreter sur-le-
champ, parce qu'ils en avaient eu l'echo auparavant. Et, en 
effet, les soldats de Mobutu etaient en route, ils venaient 
arreter Lumumba pour avoir tenu une conference de presse, 
bien que neutralise », et moi-meme, pour avoir regu chez 
moi un « rebelle » attaquant les nouveaux dirigeants. J'insistai 
en Swahili pour que Lumumba parte. Mais il continua a boire 
un verre de biere tranquillement. II abandonna un peu la poli­
tique et s'eclipsa dans une autre piece pour s'entretenir avec 
des camarades militantes, Yvonne Olenga et Frangoise Ki-
songa. Peu apres, il s'en alia. 
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A r r e s t a t i o n d e N z u n z i , S e n d w e e t K a s h a m u r a . 

Le 19 octobre, MM. Jeanson Sendwe, Emmanuel Nzunzi et 
moi sommes arretes sur ord-re du colonel Mobutu. En appre-
nant la nouvelle, Patrice Lumumba envoie une Iettre de pro­
testation a 1'O.N.U. Sur l'ordre de Dayal, nouveau represen­
tant de 1'O.N.U., deux de nous seulement furent liberes :* 
Sendwe et moi. Emmanuel Nzunzi resta prisonnier. II nous 
dit : « Je suis certain que je ne sortirai pas vivant, mais je 
suis fier de vous voir liberes. Camarade Kashamura, sauvez un 
jour la Patrie. » 

Avec tristesse, je lui repondis : « Cela sera un grand chemin 
a parcourir. Mieux vaut mourir martyr, que glorieux... » 

Emmanuel Nzunzi avait predit le desastre. Quatre mois 
plus tard il est massacre a Bakwanga. 

En apprenant notre liberation, Lumumba envoya sou 
chauffeur, qui s'appelait aussi Patrice, m'attendre a la porte 
de la prison. Lumumba avait demande que l'on me fasse 
monter dans sa voiture et qu'on m'entoure de ses gorilles. 

Lorsque j'arrivai a mon domicile, Lumumba me dit au 
telephone, parce qu'il ne pouvait sortir pendant le jour : 
« Cela m'a cause de la peine d'apprendre votre arrestation. 
Mieux vaut que ce soit moi que. l'on sacrifie. H faut que vous 
soyez epargne pour I'avenir. s> 

Et il me reprocha de n'avoir pas accepte sa proposition de 
monter dans l'Est du Congo : « Vous voyez, je vous avais dit 
qu'il fallait monter chez nous, a Stanleyville. » 

Entre temps, notre vie materielle devint untenable. Au 
moment oil notre gouvernement etait au pouvoir, aucun de 
nous n'avait touche son traitement. Toutes les conditions 
etaient reunies pour faire pression sur nous, en raison des 
necessites d'argent, et nons obliger ainsi a trahir notre ideal. 
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U n e t e t e a v e n d r e . 

Le 20 octobre, M. Bomboko se presente au domicile 
de Lumumba, pour l'arreter. M. Dayal donne l'ordre de 
proteger Lumumba. Bomboko offre alors cinq millions de 
francs a quiconque voudrait abattre Patrice. La maniere 
dont M. Dayal juge l'A.N.C. pour son « renouveau d'indisci-
pline », et la rend responsable de la deterioration de l'ordre 
public, la fagon dont il qualifie les commissaires gene­
raux, attirent contre lui la haine des Beiges et des autorites 
putschistes de Leopoldville. A cause de ces diverses prises de 
position, Kasavuhu reclame son depart, et propose un homme 
plus devoue a la cause anti-lumumbiste. 

Bien que la situation se deteriora rapidement, Lumumba 
etait reste fort optimiste. Sa surete etait maintenant assuree 
par des jeunes filles de quatorze a vingt ans et surtout les 
plus charmantes de Leopoldville. Ce sont ces filles et parmi 
elles Nenette Gracis, Beatrice Eboma, Anne Topandele, qui 
faisaient la ronde chez les nouveaux dirigeants et qui allaient 
les seduire pour ensuite nous communiquer les details. 

En outre, Lumumba constitue diverses commissions : la 
commission de politique etrangere, composee de Gabriel La-
siri, Andre Mandi, Thomas Kanza et Anicet Kashamura — la 
commission de securite et problemes militaires, composee de 
Kamitatu, Mulele, Gabriel Yumbu, Kimvay et Thomas 
Mukwidi — la commission chargee des contacts avec le par­
lement composee de : Bochele, Gbenye, A. Kambale et 
Joseph Midiburo ; enfin la commission chargee des relations 
avec 1'O.N.U. composee de : A. Mahamba, Kasongo J., Isaac 
Kalondji, Antoine Bohamba et Ch. Weregemere. 

Entre temps Lumumba etudie le programme qu'il suivra, 
lors de sa seconde investiture. En premier lieu, il se consacre 



T 

158 de Lumumba aux colonels 

A r r e s t a t i o n d e N z u n z i , S e n d w e e t K a s h a m u r a . 

Le 19 octobre, MM. Jeanson Sendwe, Emmanuel Nzunzi et 
moi sommes arretes sur ord-re du colonel Mobutu. En appre-
nant la nouvelle, Patrice Lumumba envoie une Iettre de pro­
testation a 1'O.N.U. Sur l'ordre de Dayal, nouveau represen­
tant de 1'O.N.U., deux de nous seulement furent liberes :* 
Sendwe et moi. Emmanuel Nzunzi resta prisonnier. II nous 
dit : « Je suis certain que je ne sortirai pas vivant, mais je 
suis fier de vous voir liberes. Camarade Kashamura, sauvez un 
jour la Patrie. » 

Avec tristesse, je lui repondis : « Cela sera un grand chemin 
a parcourir. Mieux vaut mourir martyr, que glorieux... » 

Emmanuel Nzunzi avait predit le desastre. Quatre mois 
plus tard il est massacre a Bakwanga. 

En apprenant notre liberation, Lumumba envoya sou 
chauffeur, qui s'appelait aussi Patrice, m'attendre a la porte 
de la prison. Lumumba avait demande que l'on me fasse 
monter dans sa voiture et qu'on m'entoure de ses gorilles. 

Lorsque j'arrivai a mon domicile, Lumumba me dit au 
telephone, parce qu'il ne pouvait sortir pendant le jour : 
« Cela m'a cause de la peine d'apprendre votre arrestation. 
Mieux vaut que ce soit moi que. l'on sacrifie. H faut que vous 
soyez epargne pour I'avenir. s> 

Et il me reprocha de n'avoir pas accepte sa proposition de 
monter dans l'Est du Congo : « Vous voyez, je vous avais dit 
qu'il fallait monter chez nous, a Stanleyville. » 

Entre temps, notre vie materielle devint untenable. Au 
moment oil notre gouvernement etait au pouvoir, aucun de 
nous n'avait touche son traitement. Toutes les conditions 
etaient reunies pour faire pression sur nous, en raison des 
necessites d'argent, et nons obliger ainsi a trahir notre ideal. 

Chute de Lumumba 1 5 9 

U n e t e t e a v e n d r e . 

Le 20 octobre, M. Bomboko se presente au domicile 
de Lumumba, pour l'arreter. M. Dayal donne l'ordre de 
proteger Lumumba. Bomboko offre alors cinq millions de 
francs a quiconque voudrait abattre Patrice. La maniere 
dont M. Dayal juge l'A.N.C. pour son « renouveau d'indisci-
pline », et la rend responsable de la deterioration de l'ordre 
public, la fagon dont il qualifie les commissaires gene­
raux, attirent contre lui la haine des Beiges et des autorites 
putschistes de Leopoldville. A cause de ces diverses prises de 
position, Kasavuhu reclame son depart, et propose un homme 
plus devoue a la cause anti-lumumbiste. 

Bien que la situation se deteriora rapidement, Lumumba 
etait reste fort optimiste. Sa surete etait maintenant assuree 
par des jeunes filles de quatorze a vingt ans et surtout les 
plus charmantes de Leopoldville. Ce sont ces filles et parmi 
elles Nenette Gracis, Beatrice Eboma, Anne Topandele, qui 
faisaient la ronde chez les nouveaux dirigeants et qui allaient 
les seduire pour ensuite nous communiquer les details. 

En outre, Lumumba constitue diverses commissions : la 
commission de politique etrangere, composee de Gabriel La-
siri, Andre Mandi, Thomas Kanza et Anicet Kashamura — la 
commission de securite et problemes militaires, composee de 
Kamitatu, Mulele, Gabriel Yumbu, Kimvay et Thomas 
Mukwidi — la commission chargee des contacts avec le par­
lement composee de : Bochele, Gbenye, A. Kambale et 
Joseph Midiburo ; enfin la commission chargee des relations 
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a rediger un livre sur le role de l'Eglise au Congo, qui s'in-
titule « L'Equivoque catholique et le Congo ». Ce manuscrit 
a ete saisi par la Surete congolaise. 

Lumumba se proposait de presenter aux dirigeants du 
M.N.C.-L., du P.S.A., du C.E.R.E.A. et de la Balubakat une 
federation des p artis nationalistes, sous ^appellation de : 
« Front du Peuple Congolais ». (F.P.C.) 

Mais tout cela, aussi intelligent que cela puisse paraztre, 
etait vain, car la haine, la brutalite et la conjuration exte-
rieure nous cernaient de toutes parts. 

it ir ir 

L a n e u t r a l i t e d e l a Su i s se . 

Le 4 novembre 1960, tres tot le matin, je pris les nouvelles 
sur Radio-Berne. La premiere fut l'annonce de l'assassinat de 
Felix Moumie. Aussitot, je telephonais a Lumumba pour lui 
annoncer la disparition d'un homme qui nous avait beaucoup 
aide, et qui, il y avait six jours a peine nous disait: « Prenez 
garde. Mobutu travaille avec les gens de 1'O.A.S- et de la Main 
Rouge. Ils sont decides a exterminer les nationalistes Afri­
cains. » 

Felix Moumie etait un revolutionnaire de talent, et de plus, 
un homme tres cultive. Diplome de l'Ecole des medecins 
africains de Dakar, Moumie a exerce son metier au Cameroun, 
quelque temps apres ses etudes. II etait intransigeant, orateur 
vehement et conseiller ecoute des chefs d'Etats nationalistes : 
N'Krumah, Mohamed V, Nasser et Sekou Toure. 

Apres un bref sejour en U.R.S.S., il fut en 1948 Tun des fon-
dateurs de 1*U.P.C, (Union du Peuple Camerounais), avec 
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Ruben Um Nyobe, tombe sous les balles d'une patrouille 
frangaise. En 1958, en Sanaga-Maritime, il prit la direction de 
l'insurrection. C'est du Nigeria, de Guinee, d'Egypte, du Sou­
dan ou du Ghana qu'il dirigea les maquis de l'U.P.C. 

Venu au Congo au debut d'aout 1960, Felix Moumie devient 
un tres bon conseiller non seulement de Lumumba, mais des 
responsables de quatre partis nationalistes. II proposa a 
Lumumba de proclamer un regime presidentiel pendant qu'il 
avait encore l'opinion generale et les forces avec lui. II le 
persuada de ne pas se rendre aux U.S.A. II exigea en vain 
que Lumumba se separe de ses ministres peu surs ou incompe­
tents occcupant les postes-clefs, notamment : Bomboko, 
Gbenye, Thomas Kanza et Pascal Nkayi. H proceda a la 
creation d'une milice_populaire en collaboration avec Joseph 
Mobutu et Maurice Mpolo. H a meme aide financierement 
notre gouvernement. Bien qu'une amitie intime l'unissait a 
Lumumba, il n'y eut entente sur le plan du travail que d^ns 
de rares occasions, Felix Moumie etait un revolutionnaire, 
marxiste, grand admirateur de Mao, Lenine et Ho Chi Minh ; 
Lumumba etait l'homme des foules, sans ideologic, il avait le 
style d'un Robespierre et il employait les methodes d'un 
Spartacus. On ne saurait preciser avec exactitude les motifs 
qui ont determine Felix Moumie a quitter le Congo. 

D'une part il voyait que ses conseils n'etaient pas pris en 
consideration et d'autre part, le colonel Mobutu, l'homme 
qu'il avait entraine a la guerilla, etait brusquement devenu le 
chef de la contre-revolution. En Octobre, Felix Moumie se 
rendit done a Geneve, • ou il devait avoir des contacts avec 
M. Tapchet, membre de 1'UJP.C. section de France qui se pro­
posait de 1'aider a faire imprimer a Geneve une brochure inti-
tulee « Un sursaut de l'opinion publique. francaise ». 

Dans la soiree du 16 au 17 octobre, Felix Moumie dina dans 
un restaurant genevois, puis il se rendit au Moulin Rouge 
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pour y danser. Madame Andre Blouin, qui se trouvait aussi 
a Geneve, etait en contact suivi avec lui. Celle-ci venait de 
jouer un role peu eclatant dans l'entourage de Lumumba. 

L'enquete a revele que Felix Moumie avait ete empoisonne 
par la Main Rouge, organisation extremiste tenue pour respon-
sable des meurtres de plusieurs nationalistes algeriens : M" Ould 
Aoudia a Paris, Ait Ahcene a Bonn et Aissou a Bruxelles. 
Transfere a l'hopital cantonnais de Geneve, place dans un pou-
mon d'acier, il agonisera pendant plusieurs jours et mourra le 
3 novembre 1960 (1). 

Quelques jours apres la mort de Felix Moumie, Pauline 
Opango epouse de Patrice, fit une depression nerveuse, ce qui 
occasionna un accouchement premature. Comme il lui etait 
difficile d'accoucher au Congo, etant donne l'esprit hostile 
regnant dans les maternites, le docteur Manca, de nationality 
italienne, ami de Lumumba, demanda a la Croix-Rouge de 
faciliter le depart de Pauline a Geneve. La Croix-Rouge 
consentit, malgre l'opposition de Mobutu. Le Docteur Manca 
voulut en profiler pour faire fuir Lumumba, et certains mem­
bres de la Croix-Rouge etaient disposes a se faire complice de 
sa fuite. Quand Manca le lui proposa, avant qu'il n'eut termine 
de parler, Lumumba l'interrompit et lui dit avec autorite : 

« J'ai le devoir de m'occuper de mon pays. Mon peuple et 
le Congo passent avant mes preoccupations familiales. » 

Le Docteur, affilie au P.C.I. (parti communiste italien) s'en 
alia desole. Lumumba me telephona pour m'annoncer la dan-
gereuse proposition. « Anicet, dit-il, (il avait coutume de m'ap-
peler jpar mon prenom) encore un coup de vos camarades, ils 
viennent de me proposer de m'exiler en Suisse, alors qu'il y a 

(1) Philippe Decraene Le Monde du ljj au 14 fevrier 1965, n" 6559. 
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une semaine, notre ami Felix Moumie vient d'y etre empoi­
sonne par les imperialistes. 3> 

La fausse couche de sa femme l'avait toutefois atteint. Lu­
mumba etait trop tendre envers ses enfants. Avec cela la mort 
subite de Felix Moumie, l'homme qu'il admirait avec affection 
depuis 1958, avait provoque en lui un desarroi. Vers la fin, il 
etait devenu tres sensible, et suspectait n'importe quel etran-
ger. Malgre tout, il avait garde de grandes sympathies a des 
pays comme la Yougoslavie et malgre les activites pro-Youlou 
de l'Ambassadeur de France, M. Charpentier, Lumumba res­
tera le Congolais le plus francophile. La Suisse lui faisait peur. 

ir it it 

K a s a v u b u l ' e m p o r t e a 1 ' O . N . U . 

Le coup fatal proviendra de la reconnaissance, par 48 voix 
contre 30 et 20 abstentions a l'Assemblee Generale de 1'O.N.U. 
de la delegation de Kasavubu. Celle de Patrice Lumumba, 
representee par Thomas Kanza, avait subi la defaite. 

La veille, Lumumba m'avait demande d'etudier ce que pre-
sageaient les astres. Je lui dis qu'un simple calcul ne permet-
tait pas de preciser, mais on ne pouvait cependant esperer un 
resultat positif puisque notre action se trouvait malheureu-
sement associee a celle des communistes. 

Lumumba resolut de partir dans l'Est du Congo. Cette fois-
la, j'etais enfin convert! a l'idee de retourner chez nous. 

Nous nous sommes vus pour la derniere fois le 22 novembre. 
Mandi participant aux conversations et Yvonne Olenga, ainsi 
que Frangoise Kisonga. Les soldats de Mobutu se rappro-
cherent de lui et cause-rent amicalement avec lui. Lumumba 
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leur expliqua ce qu'etaient l'imperialisme et le neo-colonia-
lisme. U leur dit : 

« N'ouhliez pas, soldats Congolais, que je resterai pour vous 
et votre generation un symbole d'unite et d'independance 
nationale. Paraphrasant Pierre Mendes-France, en lingala : 
(Oyo nyoso tosali mokanisa yango malamu). Ce qui a ete fait 
pour nous dans ce pays, ne s'arretera pas. Je passerai phy-
siquement, mais sur mes idees se construiront un jour, peut-
etre apreB les ruines, une grande nation, et une republique 
immense et prospere. > 

it it it 

L a f u i t e . 

Le 24 novembre, il reste un petit noyau d'hommes surs 
compose de MM. Bolamba, Kamitatu, Okito, Mpolo, Masena, 
Kashamura, Grenfeels, Mbuyi:. H etait minuit, quand Kami­
tatu vint nous dire qu'il avait regu de Lumumba une somme 
d'environ cent mille francs qui nous permettait de partir 
pour Stanleyville. 

it ir it 

M. Kamitatu, president provincial de Leopoldville, posse-
dait une autorite certaine sur le Kwango-Kwilu, mais son 
autorite etait meconnue dans le Bas-Congo. C'est au Kwango-
Kwilu, que nous devious passer, c'est pourquoi nous esperions 
que notre securite serait entierement garantie. 

Ce fut une nuit dramatique. 
M. Okito, le plus vieux, tremblait de panique, Mpolo, le 

plus jeune, s'excitait beaucoup. Okito avait peur — peur 
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meme de quitter Leopoldville de peur d'etre vu. « Us vont 
me massacrer », repetait-il. Mpolo etait plutot hesitant, cer­
tains extremistes du P.S.A. Taccusaient d'avoir rallie Kasa­
vubu. « Mais, de toute fagon, je n'irai pas a Stanleyville, 
d'abord parce que je n'aime pas la dictature ; et puis je ne 
suis pas originaire de la Province Orientale ». En outre, 
il avait une conception originale de la lutte et disait 
qu'il ne fallait pas former un gouvernement a Stanleyville, 
et que selon lui chacun devait retourner dans son village et 
s'occuper de l'education de la masse. 

Mpolo nous disait : « Allez dire a Lumumba que nous ne 
devons pas lutter pour le pouvoir, mais mourir pour le 
peuple. » 

Le lendemain matin, 25 novembre, Lumumba me dit (au 
telephone) : « Ne vous occupez pas de moi. Surtout en cours 
de route, n'essayez pas d'etre a cote de moi. Je suis heureux 
de vous voir partir. Vous s'erez sauve. Un jour vous allez 
debarrasser notre pays de l'imperialisme. Moi, si je meurs, 
tant pis, le Congo a besoin de martyrs. » 

Ces paroles m'ont cause beaucoup de peine. Depuis notre 
chute, Lumumba tout en demeurant un homme d'action, 
donnait a son langage un style testamentaire messianique. 

Le samedi 26, le premier convoi compose de MM. Masena, 
Mpolo, Okito, Grenfeels, Mbuyi et moi avait quitte Leopold­
ville le matin. Mpolo refusa de continuer le voyage avec nous, 
il se dirigea vers sa region natale, le lac Leopold II, mais il 
fut le premier des hommes en fuite a etre repere et arrete. 

Le dimanche, Lumumba quitte Leopoldville avec un autre 
groupe compose de Mulele, Mwamba Remy, Ynmbu, Gbenye 
et Jerome Mutshungu. 

Entre temps, Kamitatu faisait une declaration dans la 
presse, au cours de laquelle il attaquait Kasavubu et soutenait 
Lumumba : 
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« Une personnalite politique ne se liquide pas. La colonne 
des adeptes et des partisans de Lumumba n'est pas negli-
geable, pour que l'on puisse se passer de lui. H faudrait qu'il 
y ait une reconciliation entre Kasavubu et Lumumba. » 

Avant son depart, Lumumba laissa une Iettre explicative 
sur sa table : 

« Je n'ai jamais envisage mon depart de Leopoldville 
comme une fuite. J'ai demande aux autorites des Nations-
Unies de faciliter mon deplacement jusqu'a Stanleyville afin 
de proceder a Tenterrement de ma fille, decedee le 18 no­
vembre en Suisse ou elle etait envoyee par le soin du docteur 
Beck. A cela j'ajoute le fait que depuis sa naissance, je n'ai 
pas eu et je n'aurai plus jamais la possibilite de voir ma fille. 
Mon voyage a un caractere strictement familial. EI est de 
duree limitee, je reviendrai a Leopoldville ou j'attends l'ar-
rivee de la commission de conciliation. Par ailleurs, j'espere 
rencontrer prochainement M. Kasavubu qui manifeste depuis 
New-York l'idee d'organiser une Table Ronde Nationale, a 
laquelle je dois assister en tant que Premier Ministre du seul 
gouvernement legitime, en meme temps que M. Tshombe pre­
sident de la province du Katanga. 

« Ne visant que le bien superieur du pay3, je suis et reste 
partisan acharne de la reconciliation nationale et de toutes 
les solutions qui peuvent mettre fin a la crise et aux dissen­
sions actuelles. » 

* ir ir 

L a l o n g u e m a r c h e . 

En cours de route, nous eumes beaucoup de difficultes. 
MM. Masena, Keno et moi fumes arretes par les habitants 
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de Kwilu, a cause de notre physique hamite. C'est pour 
cette raison que Lumumba put nous devaneer- II nous tele-
phona de Masi Madimba, qu'il ne fallait pas suivre le meme 
pardours que lui, parce que si une colonne etait arretee, 
l'autre ne pourrait s'echapper. Le 29 novembre, avant d'arri-
ver dans la ville de Kikwit, MM. Okito, Shako et autres 
nationalistes etaient arretes. 

Le ler decembre, Lumumba arrive a Mangai, petite ville 
situee a huit cents kilometres de la capitale. La, il tint un 
grand meeting populaire. II denonce le clerge, l'imperialisme 
et s'attaque a Kasavubu et Mobutu. Son discours a dure cinq 
heures. Parmi l'assistance il y avait Mgr Toussaint, eveque 
dTdiofa, Lumumba le signala au public en pointant le doigt 
vers lui : « Ce sont ces messieurs qui sont a la base du 
desastre national. » 

II calma la population : « Mais le peuple ne peut et ne 
doit s'attaquer a personne. Un jour le monde comprendra que 
moi, Lumumba, je n'en voulais a personne, sauf que je cher-
chais le bien de mon peuple. » 

Le clerge signale son passage a la Surete de Leopoldville, 
par cahle. Le meeting termine, Lumumba reprend la route. 
Partout ou il passe, derriere lui, il ne restait que des ruines., 
Tous les ponts, les bacs etaient detruits. Les pouvoirs locaux, 
les paysans creusaient de grands trous dans les rues, ils cons-
truisaient des barrages pour empecher les soldats de Mobutu 
de le poursuivre. 

Arrive a Gungu lard vers la soiree, Lumumba fut arrete par 
les partisans de Gizenga. Ils le prirent pour un faux Lumumba. 
II fallut bien deux heures a la population pour se rendre 
compte que c'etait bien lui, parce qu'il parlait Swahili et 
avait le physique d'un Watutei. Vivant dans des forets vierges, 
les habitants de Kwango-Kwilu sont restes au stade le plus 
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arriere de l'homme. Toutes les difficultes que nous avons 
rencontrees dans ces regions, ou l'on prenait Lumumba pour pour 
un espion de Kasavubu sont dues a l'innocence d'une sopiete 
qui, depuis plus d'un siecle est en contact avec l'evangelisa-
tion, mais a conserve toute la fraicheur de l'homme primitif. 

/ 
V V ^ 

L u m u m b a p r i s o n n i e r . 

A Leopoldville, on s'inquiete de reperer la trace de Lu­
mumba. II fallait un helicoptere pour le capturer. Le Congo 
n'en ayant pas, l'ambassadeur des U.S.A., M. Timberlake, fit 
les demarches aupres de Youlou qui, aussitot, en four nit un. 
C'est alors que l'on mit a la disposition de Gilbert Pongo, un 
helicoptere pour aller chercher et ramener Lumumba. 

Le 2 decembre dans la matinee, Lumumba arrive dans la 
province du Kasai. H veut franchir la riviere de Sankuru, large 
de cinq kilometres, mais le bac se trouve sur l'autre rive. Les 
mecaniciens du bac refuserent de le rejoindre. Lumumba crie : 
« Venez me prendre s'il-vous-plait ! » 

Les mecaniciens : « Non, nous avons les ordres de ne pren­
dre que quelques personnes. » 

Lumumba leur pose la question, assez gentiment : « Quels 
ordres avez-vous ? » 

Les mecaniciens lui repondirent : « Kamitatu nous a dit de 
ne faire traverser personne, sauf Lumumba. s> 

Lumumba satisfait de la reponse, leur dit : « C'est exact. 
C'est moi Patrice Emery Lumumba... » 

Les mecaniciens, qui ont 1'habitude de ne voir que les photos 
de Lumumba ou il porte des costumes, lui repliquerent d'un 
ton dedaigneux : « Vous etes un menteur. Nous connaissons 
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bien Lumumba. B a 1'habitude de porter des costumes et des 
lunettes. Mais vous ? Vous vous presentez en chemise sport. » 

Lumumba s'impatiente et leur lance : « C'est parce que je 
suis en voyage que j'ai une mise simple. Je suis au service de 
la Patrie, faites vite, venez me prendre. » 

Lea mecaniciens croient que c'est une bande de soldats in-
controles venus piller la region. Us lui repondirent : Lokuta 
ya yo ((vous mentez). Nous ne pouvons rien faire pour vous. 
Vous etes un espion de Kasavubu. » 

Lumumba resolut de prendre la pirogue et d'aller parle-
menter avec eux. Quand il arrive sur l'autre rive, il presente 
sa photo et ses pieces d'identites. Les mecaniciens se mirent a 
genoux, commencerent a s'excuser, a chanter et a juhiler. Deux 
d'entre>eux vont au village voisin chercher leurs camarades, 
pour qu'il viennent entendre les paroles du liberateur de la 
Patrie. 
Lumumba parla durant une demi-heure, en developpant le 
role de la paysannerie dans un Congo independant. 

De l'autre cote du fleuve, les Mulele, Yumhu, Mwamba et 
leurs families cDmmencent a s'inquieter. Au milieu des cla-
meurs, en pirogue, Lumumba revient rejoindre ses camarades. 
Quelques instants apres, il s'apergoit que les soldats de Mobutu 
avaient cerne le coovoi. S'il avait voulu, il aurait pu se sauver. 
Les mecaniciens du bac lui conseillent de retourner sur la 
rive opposee et de s'y cacher. Lumumba refuse et dit : « Je 
ne peux abandonner mon fils Roland. Les soldats de Mobutu 
sont des pillards. Ils peuvent massacrer mon enfant et violer 
mon epouse. » 

II se tait un moment, pendant que les pressions des mecani­
ciens s'exercent sur lui. Finalement, il se decide a se livrer aux 
soldats de Mobutu. II se tourne vers ces ouvriers pleurant et 
desetnpares, en leur disant : « Quand on lutte pour son pays, 
quand on aime son peuple, il faut s'attendre a une fin tragique. 
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(Un petit silence), il continue : Je n'ai pas le droit de me 
derober... » J / 

Lumumba rencontre les soldats de Mobutu, qui sont en 
realite des blousons noirs de Kalondji et de Jabako, deguises 
en soldats. Us etaient entraines depuis des mois a etre me-
chants et arrogants, mais quand ils voient Lumumba se rappro­
cher d'eux, ils se tranquillisent. 

Lumumba entame des discussions avec eux. II leur jdonne 
des legons d'amour a la Patrie. II leur dit qu'en arrivant a 
Stanleyville, il organisera une armee forte pour conquerir le 
Katanga et dominer Leopoldville. Finalement, les soldats qui 
venaient l'arreter sont convertis a ses idees. Us sont decides 
a partir avec lui a Stanleyville. Lumumba se ^felicite, et crie : 
« Aujourd'hui, la fraternite se realise. Ce sont les Bakongo, 
les B alula, les Swahili uhis dans un meme elan d'aine 
pour construire la Patrie. Les imperialistes ne reussiront 
jamais a imposer leur volonte au peuple congolais. On peut 
corrompre un individu, mais jamais un peuple tout entier... » 

Entre temps Gilbert Pongo qui dirige l'operation les 
rappelle a l'ordre. II les drogue.,Apres s'etre laisse droguer, 
les memes blousons noirs, qui l'applaudissaient il y a un 
instant a peine, se dechainent et commencent a le brutaliser, 
ainsi que sa famille. Ils frapperent son fils le plus choye, 
Roland Lumumba. Son pere ordonna aux soldats : « Botika 
mwana na ngai nazali mokondji wa binu » (laissez mon fils, 
je suis votre chef). 

Et les soldats de vociferer : « Pamba, yayo esili lelo •» 
(rien, votre pouvoir est fini aujourd'hui). 

Et Lumumba, tourne vers eux, lance a leurs sourdes 
oreilles : « Bokondji na ngai ekusila te » (mon pouvoir ne 
finira jamais). 

II continue en lingaia : « Vous me regretterez plus tard, 

\ 
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Var l'histoire ne pardonnera jamais a celui qui aura fait cou-
ler mon sang innocent. » 

\Murmures au sein des soldats, certains degagerent leurs 
reiponsabilites : « Attention, disent-ils, il parle comme le 
Christ. Nous serons demain comme des Juifs. » 

Pongo crie : « Allons, voyons ! Vous savez que l'histoire 
du Christ et des Juifs a ete montee ! » 

Les soldats ghaneens qui accompagnaient Lumumba, soi-
disant pour le proteger, n'opposerent aucune resistance lors 
de son arrestation. 

Quand il arriva a Port Francqui et qu'il demanda la pro­
tection de 1'O.N.U., il se heurta a leur mauvaise foi : « Vos 
affaires ne nous concernent pas », disaient les offieiers (Tuni-
siens, Guineens et Nigeriens) qui se trouvaient a cet endroit, 

it ir it 

L u m u m b a a T h y s v i l l e . 

Au moment de son arrestation Lumumba fut frappe, il eut 
les cheveux et la barbe arraches. Lorsqu'il atterrit a Ndjili a 
14 heures, il n'avait plus ses lunettes, ses lunettes dorees ; sa 
chemise etait tachee de sang ; sa chevelure, toujours bien 
soignee, etait en desordre. II avait un caillot de sang sur la 
joue et les mains liees derriere le dos. II en etait de meme 
pour Jerome Mutshungu et Georges Grenfeels. 

Les soldats de Mobutu les firent monter a coups de crosse 
dans un camion de 1*A.N.C. Aussitot, il fut amene dans la 
residence de Mobutu, ou il rencontra MM. Okito et Mpolo. 
Ils passerent la nuit dans une prison militaire de Binza (Cent 
Maison). 
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Le lendemain, 3 decembre, Lumumba et ses' camarade^ 
(Okito, Mpolo, Musthoungu, Grenfeels, Theodore Bonde ê t 
Joseph Shako) ont ete conduits a Thysville, accompagnes par 
une tres forte escorte de voitures blindees et de soldats. J 

A l'occasion de son depart, les membres de la presse inter-
nationale furent invites a filmer cette tragique scene. Ils vont 
demeurer dans un camp, le fameux camp Hardy ou Ton subit 
les memes tortures que naguere a Auschwitz. 

Lorsque Lumumba arriva a Thysville, on l'a laisse pendant 
trois jours etendu a terre et mains liees derriere le dos. 
Quand il demandait a boire, on lui servait ses urines. ^ 

Pendant leur internement, Mpolo, le plus jeune avait le 
moral bas. H reprochait a Lumumba d'avoir uniquement parle 
quand il etait au pouvoir, de s'etre cantonne dans la legalite 
et de n'avoir pas accepte Pavis du Conseil des ministres qui 
suggerait Tarrestation de Kasavubu, Mobutu, Kalondji et 
Bolikango. Mpolo avait ete dans le coma, mais un abbe noir 
de la tribu Bakongo refusa d'administrer les sacrements a 
un ressortissant du Haut. 

Lumumba a suivi les activites du gouvernement de Stan­
leyville preside par Gizenga et celui du Kivu que je dirigeais. 
II etait heureux d'apprendre que la lutte continuait. H s'in-
dignait de trouver Gizenga si peu energiqut;. H disait a ses 
amis prisonniers : « Si a Stanleyville, nous avions Bernard 
Salumu a la tete de la province, comme nous avons Kasha­
mura a Bukavu, tout serait deja fini. Nous serions deja rela-
ches. » 

Une de ses femmes, Pauline Mulangi ya Pambe prit l'Jni-
tiative d'aller negocier avec Youlou la liberation de son 
epoux. 

Mais celui-ci la retint. 
Le 24 decembre Lumumba, excellent causeur. etait parvenu 

a renverser la situation. Tous les soldats du Camp etaient 
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devenus ses partisans. Us finirent par se decider a le liberer, 
dans l'interition de l'installer de force comme chef d'Etat. 

Lumumba a passe son dernier reveillon de Noel en liberte, 
chkz le colonel Bobozo. Des officiers tunisiens et marocains 
qui se trouvaient a Thysville, avertirent les autorites de Leo-
polaville du coup de theatre qui s'operait en faveur de 
Lumumba. Bomboko, Mobutu, Kasavubu et Nendaka se pre­
senterent sur les lieux. Us deciderent de remplacer les mili­
taires de garde, par d'autres. Entre temps, les negotiations 
de son transfert a Elisabethville etaient deja avancees entre 
Tshombe et le gouvernement Ileo. 

Lumumba ne doutait plus de sa fin. U ecrira peu avant son 
assassinat une emouvante Iettre testamentaire : 

i 
<K Ma chere compagne Pauline, 

« Je fecris ces mots sans savoir s'il te parviendront et si 
je serai encore en vie lorsque tu les liras. 

« Durant toute ma lutte pour l'independance de notre pays, 
nous n'avons jamais doute un instant du triomphe final de 
la cause sacree a laquelle, mes compagnons et moi, avons 
consacre notre vie. Mais ce que nous voulions pour notre 
pays, son droit a une vie honorable, a une dignite sans 
compromis, a une independance sans restriction, le colonia­
lisme beige et ses allies, qui ont trouve un appui direct ou 
indirect, declare ou non declare, aupres de certains hauts 
fonctionnaires des Nations-Unies — cet organisme dans lequel 
nous avions place toute notre confiance, lorsque nous avions 

. fait appel a son assistance ne Font jamais voulu. 
« Ceux-ci ont corrompu certains de nos compatriotes, ils 

en ont achete aVautres. 
« Ils ont contribue a deformer la verite et a super notre 

independance. 
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« Que puis-je dire aV autre ? Que je sois mort ou vivant, 
libre ou prisonnier par ordre des colonialistes, ce n'est pas 
ma personne qui compte, mais le Congo et notre peuple, dont 
ils ont transforme l'independance en triste farce. Ma foi res­
tera inebranlable. r \ 

« Je sais et sens dans le fond de mon etre que tot ou tard 
mon peuple se debarrassera de tous ces ennemis interieurs et 
exterieurs, qu'il se levera comme un seul homme pour dire 
« non » au colonialisme degradant et humiliant et pour 
instaurer sa dignite sous un soleil eclatant. 

« Nous ne sommes pas seuls. L'Afrique, FAsie et les peu­
ples libres se trouveront toujours aux cotes des millions de 
Congolais qui ne cesseront pas la lutte tant que les colonia­
listes et leurs mercenaires se trouveront dans notre pays. 

« A mes fils, que fai quittes peut-etre pour ne plus jamais 
les revoir, je veux qu'on dise que I'avenir du Congo est beau 
et qu'il attend d'eux, et de tous les Congolais, la realisation. 
de la tache sacree de reconstruire "notre independance et 
nbtre souverainete, parce que sans dignite il n'y a pas de 
liberte ; sans justice il n'y a pas de dignite et sans indepen­
dance il n'y a pas d'hommes libres. 

« La brutalite, les sevices, les tortures ne m'ont jamais 
amene a implorer la grace, parce que je prefere mourir la 
tete haute, avec la foi indestructible et la confiance profonde 
dans la destinee de notre pays plutot que de vivre dans la 
soumission en ayant renie les principes qui me sont sacres. 

L'histoire prononcera un jour son jugement, mais ce ne 
sera pas l'histoire qu'on enseignerg, a Bruxelles, a Paris, a 
Washington ou aux Nations-Unies ; ce sera relle qu'on ensei-
gnera dans les pays affranchis du colonialisme et de ses fan-
toches. L'Afrique ecrira sa propre histoire et elle sera, au 
Nord et au Sud du Sahara, une histoire de gloire et dignite. 

« Ne me pleure pas, ma compagne. Je sais que mon pays 

f 
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4ui souffre tant saura defendre son independance et sa liberte. 
\« Vive le Congo I 
« Vive FAfrique ! 3> 

Patrice Lumumba. 

Prison de Thysville, le 8 Janvier 1961. 

it ir it 

C o n c l u s i o n . 

Sur le plan humain, les actions de Patrice Lumumba furent 
totalement depourvues de mobiles personnels. Lumumba sans 
orgueil et sans haine possedait une grande generosite, une 
haute conception de tout ce qui louche a la cause des peuples 
exploites, humilies et domines. 

Toute sa pensee et son action politique sont restees confor-

mes a cet ideal. 
Sa purete de cceur, pour un homme d'Etat qui avait a faire 

face a une situation unique dans son genre dans l'histoire de 
la decolonisation de l'Afrique a rendu par moments son 
entreprise hardie et quelque peu romantique. 

Lumumba etait juste et loyal autant a l'egard de ses adver-
saires qu'envers ses amis. 

En 1960, Patrice Lumumba s'efforgait de former dans son 
pays un esprit public uniforme et de creer des structures 
politiques nationales. Son nationalisme et sa revolution : 
c'est le patriotisme, la foi dans le Congo libire. 

Son invocation glorieuse de la Patrie, meme ses violences 
verbales contre le clericalisme exprimaient simplement sa 
haine contre la sujetion etrangere. Ses analyses et ses criti­
ques du systeme colonial et de l'imperialisme, ont alimente 
ses discours en Swahili. Et ont fait certainement du Swahili, 
la langue la plus revolutionnaire d'Afrique. II a introduit par 
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ce moyen d'expression une conception tres coherente de 
l'homme africain et defini un sens aigu de la liberte. 

Lumumba plus que tout autre dirigeant africain des pre-
'mieres annees d'independance, grace aux positions que lui 
procurait sa popularite dans le Tiers Moncle, pouvait reussir. 
II a su sensibiliser les masses. H n'en a pas pour autant 
preche la haine et le meurtre. II savait ce que sa position avait 
d'incommode. II n'a jamais cesse de precher qu'il etait un 
non-violent. D disait : « Je veux mourir comme Ghandi ». 
Or, dans l'histoire de 1'humanite, aucun bouleversement radi­
cal du regime ne s'opere sans sacrifice humain, parfois atroce, 
haigne du sang et des larmes. I/esprit de non-violence de 
Patrice Lumumba s'exprime par le bilan de 1'action de notre 
gouvernement. Malgre les rebellions, les sabotages, les coups 
d'Etat dejoues, les secessions fomentees de l'exterieur, son 
gouvernement n'a procede a aucune fusillade, ni arrestation, 
ni internement, ni exil des adversaires. Nous avons tenu a 
avancer tout simplement des revendications pour l'indepen­
dance economique de notre pays. Nous savions que les ele­
ments pour- realiser ce programme ambitieux dans l'immediat 
nous faisait defaut. Mais l'idee etait la. 

Sans doute avec Lumumba nous n'avons pu aller jusqu'au 
bout. Mais quelles nuits noires nous avons eclairees ? 

'Maintenant, quelles que goient les obstructions qui couvent 
aujourd'hui en Afrique, le Congo est concerne pour toujours 
par le reveil de l'Afrique. Aussi, malgre la determination des 
forces etrangeres, personne ne pourra plus dissocier le destin 
du Congo de celui de l'Afrique. C'est grace a Lumumba et a 
ses compagnons que le 'Congo a pris conscience que la marche 
de l'histoire ne peut plus s'arreter (1). 

Le grand tournai}t 

(1) Anicet Kashamura dans < Ettidiant d'Afrique noire >, n° 45, fevrier* 
mars 1966. 

Un peuple doit comprendre que son avenir ne 
depend ni du soutien ni de Vaide etrangere, mais 
qu'il doit son destin uniquement a sa propre force, 
sa propre intelligence, son propre travail, a son 
courage et a sa lutte permanente. 

ANICET KASHAMURA. 
/ 

Le grand vent de I''emancipation a souffle en rafales, 
les pays sous tutelle n'y sont plus que Vexception. 
Evolutions precipitees plus que veritables revolutions, 

' les mouvements de liberation de l'Afrique excipaient, 
pour la plupart, du droit des peuples a disposer d'eiix-
memes. II peut done paraitre Strange que ce soit pre-
cisement les « inventeurs » de ce principe qui aient 
mis le plus de temps a contester le benefice. 

CLAUDE MANCERON. 

Des raisons politiques, des raisons d'Etat, Vinterct 
de cette meme cause pour laquelle vous avez offert 
votre sang avec generosite sans limite, font que vous 
partez ; certains de vous vers un exil force. Vous pou-
vez partir la tete haute. Vous etes l'histoire. Vous 
etes la legends. Vous etes l'exemple hero'ique de la 
democrutie solidaire et universelle. Quand Vollvier 
de la paix se couvrira de nouveau de feuilles melees 
aux lauriers victorieux de la Republique espagnole, 
— revenez / 

DOLORES IBARRURI. 
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L a p e u r d e l a c o n t a g i o n . 

Non seulement la presence' de Lumumba pesait sur les 
interets etrangers au Congo, mais elle influengait aussi les 
decisions des gouvernements britannique et frangais dans le 
processus de la decolonisation. Les peuples sous la domina­
tion des Blancs de l'Afrique du Sud, du Portugal ou de Rho­
desie, prirent conscience de leur destin politique. L'indepen­
dance du Congo provoqua un choc certain en Angola, 
Mozambique et Cabinda. 

Le Colonial Office accelera les independauces de ses terri-
toires en Afrique. Le geant Nigeria devint independant des 
le ler octobre 1960. La Sierra-Leone le fut quelques mois plus 
tard. Le Kenya eut promesse d'une nouvelle constitution des 
1961. En septembre 1960, le'professeur W.J.L. Mackenzie, de 
l'Universite de Manchester fut nomme conseiller constitu-
tionnel et charge de la mission de consulter toutes les per-
sonnalites kenyanes en vue de la constitution d'un gouver­
nement d'auto-determination. Au Tanganyika, on entreprit 
des reformes conduisant a l'independance. Le soulevsment 
qui eclata en Angola etait dirige par un ami de Patrice 
Lumumba : M. Roberto Holden. 

En Afrique francophone, le gouvernement Debre dut 
prendre des mesures, pour eviter aux pays d'Afrique noire 
et aux malgaches la contagion de la fievre du Congo et de 
PAlgerie. Du coup, quatre Etats du Conseil de l'Entente 
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(Cote d'lvoire, Niger, Dahomey et Haute-Volta) devinrent 
independants. Le 11 juillet 1960, au cours d'une breve cere­
monie, M. Michel Debre, Premier Ministre frangais, en pre­
sence de MM. Houphouet-Boigny, Hubert Maga, Hamani 
Diori et Maurice Yameogo, signait les accords de transfert qui 
consacraient l'independance de ces quatre Etats. 

Le 12 juillet, a l'Hotel Matignon M. Michel Debre, entoure 
de MM. Fulbert Youlou (Congo-Brazzaville), Frangois Tom-
balbaye (Tchad) et de David Dacko (Republique Centre 
Afrique) signaient les accords octroyant a ces Repub.'iques 
l'independance. Faisant allusion aux dirigeants du G.P.R.A. 
(Gouvernement provisoire de la Republique algerienne) et 
du Congo-Leopoldville, Michel Debre se felicitait des nou-
veaux candidats au titre de Chefs d'Etats : 

« Bientot vous serez a 1'O.N.U. et vous pourrez y mani-
fester, plus que d'autres Etats africains sans doute, vous prou-
verez a quel point vous etes parvenus a un hant degre de 
maturite politique. Vous prendrez place a cette immense 
table, ou se trouvent toutes les nations du monde. » 

Chaque Etat independant qui nait dans 4'Afrique de juillet 
1960, etait un ennemi de plus dresse contre notre pays. Mis 
entre les mains d'aventuriers, le Congo-Brazzaville servira de 
base de lancement. 

Sans doute, ni de Gaulle, ni Mac Millan ne cherchaient a 
nous atteindre. Cependant les personnes qui possedaient des 
interets dans ces territoires et indirectement au Congo, 
visaient a devancer les mouvements d'eniancipations, dont 
Lumumba etait si rapidement devenu le symbole. Le monde 
des cathedrales, des banques, des canons trouvait un moyen 
efficace pour parachever son ultime dessein. Le Congo etant 
avant tout patrimoine de la Belgique, ce fut a celle-ci que 
revint la tache de donner le coup de grace. 

* 

L a c o n f e r e n c e d e C a s a b l a n c a . 

Le transfert au Katanga de Lumumba, Mpolo et Okito, suivi 
de 1'execution atroce a Bakwanga de neuf personnalites 
lumumbistes (Elengesa, Nzuzi, Muzungu, Lumbala, Mbuyi, 
Fataki...), provoquerent dans le Tiers Monde de tres vives 
reactions. 

En Afrique, les Etats progressistes reunissent la Conference 
de Casablanca, sous la presidence de Mohamed V, roi du 
Maroc. 

La conference de Casablanca reunissait les Chefs d'Etats 

suivants : 
Mohamed V, roi du Maroc, 
Kwame N'Krumah, president de la Republique du Ghana, 
Gamal Abdel Nasser, president de la Republique de la R.A.U., 
Ahmed Sekou Toure, president de Guinee, 
Modibo Keita, president du Mali, 
Ferhat Abbas, president du G.P.R.A., 
Les representants de Lybie et de Ceylan. 

Les Chefs d'Etats.reunis a Casablanca demandaient que les 
Nations-Unies debarment et dissolvent les bandes illegales de 
Mobutu, qu'elles liberent tous les membres du parlement et 
du gouvernement legitime de la Republique du Congo, 
qu'elles eliminent au Congo tout personnel militaire et para-
militaire beige, ou tout autre personnel etranger. Ds deman­
daient d'empecher les Beiges d'utiliser le Territoire du 
Rwanda-Burundi, sous tutelle de 1'O.N.U., comme base degres­
sion directe ou indirecte contre la Republique du Congo. 

La Conference de Casablanca se penchait aussi sur d'autres 
problemes africains. Les participants deciderent de creer la 
Charte de Casablanca, sorte de club des Etats progressistes 
d'Afrique. 
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Ensuite, les Etats arabes chercherent a erigager davantage 
les Etats d'Afrique noire participant (Ghana, Mali et Guinee) 
a aider d'une maniere concrete le G.P.R.A. Sur l'Algerie, ils 
reprouvaient toute aide apportee a la France. Us reconnais-
saient le G.P.R.A. comme seule autorite habilitee a repre-
senter l'Algerie et a l'engager. Us approuvaient l'engagement 
des volontaires Africains et autres dans l'armee de F.N.L. et 
demandaient le soutien de tous les pays au peuple algerien. 

Les Etats du groupe de Casablanca demandaient la sup­
pression des essais nucleaires au Sahara effectues par la 
France. 

La Mauritanie y etait qualifiee d'Etat factice et le Maroc 
obtint le feu vert pour la reconquerir. 

Sur la segregation raciale, les Etats reclamaient les sanc­
tions contre les Sud-Africains, prevues par la Charte des 
Nations-Unies. 

Enfin si la question du Congo etait au centre des tiebats 
publics, dans la haute diplomatic elle n'etait qu'un probleme 
secondaire. 

it it it 

L e n e u t r a l i s m e d e l a G u i n e e e t d u M a r o c . 

Une des decisions concernant le Congo etait le retrait des 
Casques Bleus des Etats du Groupe de Casablanca. (1) Mais 
sa mise en application fut suivie d'une speculation honteuse. 
Ainsi, le retrait spectaculaire des troupes guineennes et 
marocaines du Congo n'eut pas le meme mobile que celui des 

(1) Ghana, Guinee, Mali, Maroc, RJV.TJ. 
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troupes d'Indonesie. Pour Soekarno, president de l'lndo-
nesie, le geste etait loyal. Certes, il desapprouvait Taction 
imperialiste au Congo. Pour le Maroc et la Guinee, le retrait 
de leurs troupes etait lie a une question de politique inte-
rieure et a un alignement camoufle a la politique des Etats-
Unis. 

Ensuite, au Congo meme, certains Africains d'etiquettes 
« revolutionnaires » ont montre une certaine complaisance 
ou se sont rendus complices dans certains evenements, sans 
qu'il leur soit necessaire d'etre approuves par les Chefs 
d'Etats.. 

Le general Kettani, chef du contingent marocain, ancien 
de Saint-Cyr, par exemple, des son arrivee au Congo se mit 
a la disposition du colonel Mobutu, avec l'accord du candide 
Lumumba, a titre de conseiller prive. Le jour du putsch, alors 
que Mobutu n'avait pas de soldats Congolais attaches a sa 
personne, ce sont les soldats Marocains qui 1'ont protege. 

Alors que, personnellement, il etait dispose a le faire, le 
general Kettani aurait conseille a Mobutu de ne pas donner 
sa demission quand Lumumba la lui demandait. 

De plus Kettani lui remit six cent soixante-dix millions 
de francs qui lui etaient donnes par M. Cordier, homme lie 
a la C.I.A., pour payer la solde des militaires. Enfin une 
voiture marocaine de 1'O.N.U. se serait dirigee vers Matadi 
avec la famille de Mobutu, pour la proteger contre le souleve-
ment eventuel des lumumbistes. 

Le solde deficitaire du Maroc se montait a 196 255 000 
dirhams. Les echanges avec les pays et territoires de la zone 
franc qui, en 1960, avaient laisse un exedent favorable de 
13 224 000 dirhams, se soldaient en 1961 par un deficit de 
203 321 000. Les importations qui se chiffraient a 638 926 000 
dirhams representaient 57,72 Jo du total des achats au lieu 
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de 50,75 %. Les exportations, par contre, avec 435 605 000 
dirhams representaient 47,82 % du total des ventes, au lieu 
de 57,54 % 

La balance avec la zone dollar se soldait par un deficit de 
62 775 000 dirhams (1). 

Quand nous fumes revoques par le president Kasavubu, 
alors que nous nous dirigions vers les installations de la 
radiodiffusion nationale, pour y prononcer le discours a la 
Nation, ce sont les soldats Ghaneens sous les ordres d'un 
Ghaneen, le colonel Ankrah, qui nous ont ont barre la route. 
Its ont dresse des barricades devant nous. Us nous menacerent 
de tirer. Mais, lorsque Jean Bolikango, ennemi feroce de 
Lumumba se presenta,, on lui ouvrit aussitot les portes des 
studios. 

Certes, ni Mohamed V, ni le president N'Krumah n'ont 
approuve les agissements des chefs de troupes de leurs pays 
au Congo. 

En ce qui concerne la Guinee, on constate que c'est a partir 
de l'affaire du Congo que Sekou Toure a commence a prendre 
ses distances vis-a-vis de 1*U.R.S.S. et que 3epuis lors l'em-
prise des holdings des U.S.A. et de l'Allemagne Occidentale 
en Guinee est considerable. 

En 1964, les Etats-Unis sont devenus le permier fournisseur 
de la Guinee (2 478 miUions de francs guineens sur un total 
d'importations de 11 201 millions) et son second client. 

Cette meme annee, l'aide de FU.S.-A.LD. (Agence pour le 
developpement international) a atteint 24 millions, soit 6 mil­
liards de francs guineens ou 120 millions de francs frangais. 

Pendant ce temps, les firmes priveea americaines ont pour-
suivi leurs efforts d'implantation dans le pays. Olin Mathieson 
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(1) Marches tropicaux et raediterraneens. 

Chemical Corporation etait depuis longtemps le principal 
actionaire (48,5 %) de la Compagnie Internationale pour la 
production de l'alumine (F.R.I.A.). 

Aux termes d'un accord conclu avec le gouvernement gui-
neen fin 1963, Harvey Aluminium s'est vu confier la mise en 
exploitation des bauxites de Boke, dont avaient ete evincees 
en 1961 les Compagnies frangaises. 

La societe Mack Truck construit a Conakry une usine de 
montage de vehicules utilitaires, tandis que la Texaco parait 
s'etre interessee a 1'installation d'une raffinerie de petrole. 

D'autres groupes americains envisageaient en 1966, de 
mettre en exploitation les mines de fer du mont Nimba, pro-
ches du Liberia. 

Enfin, au printemps de 1965, un contrat d'assistance techni­
que, dont l'execution a ete financee par 1*U.S.-A.I.D. avait ete 
conclu entre le Pan American World Airways et Air Guinee. 

Cette mainmise du capitalisme americain n'a pas conduct, 
comme on l'esperait, a l'elimination de FU.R.S.S. en Guinee. 
Bien que les Americains aient obtenu aupres de Sekou Toure 
la peau de ses principaux ministres de gauche, notamment 
M. Diallo Salfoulaye, M. Keita Fodeba, et qu'une farouche 
repression soit dirigee contre les elements marxisants ou 
moderes, qui pour la plupart vivent en exiL Sekou Toure 
est l'un des chefs d'Etats « revolutionnaires » qui a aflirme sa 
position, parfois au detriment de ses amis, comme N'Krumah, 
ou meme les plus conservateurs. 

On peut resumer comme suit le phenomene de « neu-
tralite guineenne » : « anti-gauUiste declare », Sekou Toure 
jouit a ce titre de toute la sympathie des dirigeants des U.S.A. 
De temperament bouillant, mais franchement oppose au capi­
talisme, il peut compter sur l'appui des Etats socialistes, et 
surtout de PU.R.S.S. 
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L e p l a n N ' K r u m a h . 

Avant la reunion du Conseil de Securite, le president 
N'Krumah proposa un plan qu'il n'avait pas reussi a faire 
approuver a Casablanca. Le president du Ghana declara qu'il 
etait dispose a venir a New-York pour defendre son plan sur 
le Congo. 

Voici ce plan : 

— le changement de commandement de 1'O.N.U. au Congo, 
1'exclusion du commandement de l'OJNVU.* Congo, de 
tout responsable des contingents, autre que l'Afrique. 

— Le desarmement de tous les soldats de nationalite con­
golaise et l'expulsion hors du Congo de tout etranger 
exergant une activite para-militaire, ou de conseiller 
politique ne dependant pas de l'O.N.U-

— Le retrait du Congo de toute mission et toute represen­
tation diplomatique et consulaire, pour eviter une 
guerre froide au Congo. 

L'originalite du plan N'Krumah ne 1'empecha pas de heur-
ter les sentiments de la majorite des Etats Africains et des 
grandes puissances occidentales. Meme les Etats arahes 
d'Afrique etaient divises : le president Bourguiba qui avait 
precedemment traite Lumumba d'homme impulsif et insinue 
que celui-ci etait incapable de diriger le Congo, n'accepta pas 
les conclusions de la conference de Casablanca sur le Congo, 
encore moins le plan N'Krumah. Les Etats de la Communaute 
(Senegal, Cote d'lvoire, Madagascar et autres) applaudissaient 
a l'annonce de l'assassinat de Lumumba. Celui-ci etait une 
gene pour un chef d'Etat du Tiers-Monde lie aux interets 
exterieurs. Car, partout, Lumumba etait le symbole de la 
resistance, de l'heroisme et de la purete. 
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L a n a i s s a n c e d e l ' U . A . M . 

Au moment ou Lumumba dirigeait le gouvernement congo­
lais, il n'existait pas de blocs en Afrique. II y avait : l'Afrique 
independante et l'Afrique colonisee. Mais des revolution des 
evenements au Congo et pour contrecarrer le soutien que les 
Etats independants d'Afrique-Asie apportaient a Lumumba, 
la France, alors alliee diplomatiquement des U.S.A., accorda 
aux Etats Africains sous statuts de la « Communaute » une 
independance theorique. 

Les Etats de la Communaute, Senegal, Gabon, Congo-
Brazzaville, Madagascar, Niger, Haute-Volta, Cote-dTvoire, 
Mauritanie, Dahomey, Cameroun et Centrafrique, avaient a 
leur tete chacun un Chef d'Etat dont les sentiments en ma­
tieres diplomatiques et economiques cadraient avec la poli­
tique etrangere de la France. Us ne possedaient pas d'initia-
tive en politique etrangere, ils ne disposaient pas non plus 
d'armee nationale, c'est Paris qui supportait presque la tota-
lite de leur budget. 

Pourquoi leur premier objectif fut-il de lutter contre 
1'influence de Lumumba ? Lumumba, de son vivant, influen-' 
gait la jeunesse intellectuelle des Etats Africains, tandis que 
la masse des pays africains trouvait en lui un liberateur. 11 
etait pour les Etats de la Communaute ce qu'est Fidel Castro 
pour les Etats de 1'Amerique latine. 

L'U.A.M., qui verra le jour en 1961, ne sera autre chose 
que le « Pacte pour le Progres » de l'Afrique noire franco­
phone. Elle a pour but d'organiser, dans tous les domaines de 
la politique exterieure, la cooperation entre les membres 
afin de renforcer leur solidarite, d'assurer leur securite collec­
tive contre d'eventuels soulevements populaires, de maintenir 
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afin de renforcer leur solidarite, d'assurer leur securite collec­
tive contre d'eventuels soulevements populaires, de maintenir 
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la paix en Afrique, sous-entendn d'y lutter contre la penetra­
tion de 1'U.R.S.S. et celle de Pekin. 

Sur le plan africain, la question congolaise et l'affaire 
algerienne dominent les relations Internationales, surtout les 
rapports entre la France et les Etats-Unis. Aussi, l'indepen­
dance accordee aux pays de l'Afrique noire est-elle liee a revo­
lution interieure du Congo et de l'Algerie. Un grand nombre 
d'Etats Africains avaient reconnu le gouvernement algerien 
preside par Ferhat Abbas ; et ils ont en meme temps desap-
prouve la politique des Etats-Unis et de la Belgique au Congo. 
Compensant 1'attitude favorable de "Washington au sujet de 
sa politique algerienne, la France s'etait montree moins 
genante envers les U.S.A. au Congo. La dipiomatie frangaise 
de 1960-1962 consistait a obtenir un sursis international, pour 
prendre seule l'initiative qui la conduirait aux accords 
d'Evian. 

Des le mois d'aout 1960, se cree dans les pays (1) ex-A.O.F. 
(Afrique Occidentale Francaise) et de l'Afrique du Nord, un 
courant soutenant la politique frangaise en Algerie et la poli­
tique americaine au Congo. Ces Etats sont dits « pays de la 
Communaute », qui creent en juin 1961, l'U.A.M. (Union 
Africaine-Malgache). 

Si l'U.A.M. mene une politique resolument occidentale et 
plus reservee envers les pays de l'Est, il reste avant tout un 
groupe homogene aligne sur la politique du Quai d'Orsay et 
non sur celui d'un Departement d'Etat. Sans cela, les Etats 
comme le Congo de Fulbert Youlou et Madagascar n'auraient 
pas hesite a reconnaitre l'etat secessionniste du Katanga. 

D'ailleurs, l'ensemble de la politique economique des Etats 
de 1'U.A.M. n'etait pas forcement reactionnaire. H se mani-

(1) Senegal, Cote d'lvoire, Dahomey, Tchad, Congo-Brazzaville, Gabon, 
Madagascar, Cameroun, Republique Centre Afrique, Haute-Volta, Niger... 
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festait, dans quelques etats, une certaine tendance au refor-
misme, visant a long terme a detruire les anciennes structures 
coloniales. Les dirigeants procedaient a une mise en marche 
d' « un progressisme graduel ». Ce fut le cas du Senegal, avec 
l'equipe Mamadou Dia et du Dahomey avec Hubert Maga. Par 
contre, le Gabon, la Cote d'lvoire et Madagascar optaient 
pour un liberalisme economique qui les soumettaient pour 
longtemps a la dependance economique des groupes financiers 
frangais. 

L'independance ainsi amenagee des Etats africains, l'ah-
sence d'un chef d'Etat pur, aussi rayonnant que Lumumba, 
permettent aux Etats de 1'O.T.A.N. d'appliquer un second 
plan de Yalta pour 1'Afrique. C'est-a-dire qu'ils ont procede 
a la creation tacite des zones d'infiuences. 

TV ir it 

H . — L E S G R A N D E S P U I S S A N C E S 

L u m u m b a , l e s U . S . A . e t l e s m a t i e r e s p r e m i e r e s . 

Le changement du cours de l'histoire de l'humanite n'est 
pas du seulement a la guerre 1939-1945, mais en partie aux 
progres scientifiques dans le domaine de la physique nucleaire, 
qui se produisirent peu avant la guerre. 

A cette epoque, Otto Hahn, a Berlin, avait decouvert que 
l'uranium par fission pouvait fabriquer des armes destructives. 
Ce qui interessait Adolph Hitler. Mais, en mai 1939, Joliot-
Curie, Hans Halban et Lew Kowarski, au College de France, 
furent les premiers du camp allie a demontrer que la rupture 
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d'un noyau d'uranium provoque par un seul neutron s'accom-
pagne, outre la formation de deux produits de fission et la 
liberation d'energie correspondante, de remission de deux a 
trois neutrons, dits : neutrons secondaires. 

Pendants ce temps-la, aux Etats-Unis, Enrico Fermi et 
Szilard venaient d'ecrire a l'Amiraute pour souligner les 
immenses possibilites explosives de l'uranium. Puis ensuite, 
Szilard et Eugene Wigner par l'intermediaire d'Albert Einstein, 
aviserent le president Roosevelt. Entre temps M. Sengier, 
administrateur de 1'U.M.HJC.., avait mis au point un projet 
accepte par le C.N.R.S. Ce projet ne sera jamais signe ni mis 
en application pour la simple raison que la France, vaincue, 
en perdit les avantages au profit des Anglo-Saxons qui s'em-
presserent de detourner le contrat en leur faveur. 

Peu avant l'invasion de la Belgique, Edgar Sengier quitta 
Bruxelles et s'installa a New York jusqu'a la fin de la guerre. 
Sans aviser personne, il transfera aux Etats-Unis tout le stock 
d'uranium du Congo. Des rapports transmis a la Defense 
britannique et a l'Amiraute americaine signalaient que seul 
le Congo pouvait fournir de l'uranium pour la fabrication 
de la bombe A. L'uranium du Congo contient 65 % d'oxyde, 
alors que celui d'Amerique, du Canada ou d'Afrique du Sud 
n'en contient pas plus de 1 Jo. 

Aussitot le general Groves et le colonel Nichols qui s'occu-
paient d'approvisionnements de guerre des U.S.A. en matieres 
strategiques, entrerent en contact avec Edgar Sengier. Le 
contrat fut-conclu. II faudra cinq ans de travail pour jeter la 
premiere bombe sur Hiroshima et voir ainsi les rapports diplo-
matiques et strategiques profondement modifies. C'est aussi 
tout I'avenir de l'humanite qui a ete mis en cause. 

Si, aujourd'hui, l'uranium du Congo n'est plus le seul a 
permettre de fabriquer des engins destructifs, il est vrai que 
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« le Congo reste le fournisseur pratiquement unique de mate-
riaux strategiques utilises par l'industrie spatiale des Etats 
non-communistes » (1) 

Lorsque nous etions membres du College executif general, 
Patrice Lumumba me demanda ce qu'il faudrait faire apres 
l'independance des societes minieres du Congo, et notamment 
de 1'U.M.H.K. Je lui repondis que bien que je souhaitais la 
nationalisation, il ne faudrait pas la faire tout de suite, car 
selon le propre argument du philosophe sovietique, M. Kouz-
minov, la nationalisation des banques, des entreprises et des 
branches d'industrie qui s'effectue dans les pays bourgeois, est 
realisee non pas contre les monopoles, mais a leur profit. 
Tout ce qu'il fallait, c'etait enlever a 1'U.M.H.K. surtout le 
monopole des matieres strategiques exploitees au Katanga. 

Aussitot, il entreprit une etude : toute sa politique visait 
a decider 1'U.M.H.K. a abandonner le monopole exclusif de 
vente et de commercialisation Internationale de l'uranium, du 
cobalt et autres produits utilises pour l'industrie spatiale. 

Candide, Lumumba croyait que l'U.M.K.H. accepterait de 
se puicider, et surtout que les Etats-Unis ne lui feraient pas 
subir le coup de Mossadegh s'il persistait a vouloir vendre ses 
matieres premieres aux Occidentaux aussi bien qu'aux pays 
de l'Est. La peur des Etats-Unis de se voir prives du monopole 
exclusif d5 achat des produits strategiques du Congo, le 
desarroi de 1'U.M.H.K. de se voir soumis a un controle d'un 
gouvernement noir ont desagrege le Congo et, sans doute 
determine la tragique et brusque disparition de Patrice 
Lumumba. 

(1) Laszlo Nagy, Katanga p. 41. 
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E i s e n h o w e r face a C a s t r o et L u m u m b a . 

Aux Etats-Unis preside, en 1960, M. Eisenhower dont les 
idees sont ultra-conservatrices. Son obsession est d'abattre 
Fidel Castro a Cuba. 

II avait a cet effet, au debut de 1'annee 1960, encourage des 
Cuhains exiles depuis l'arrivee au pouvoir de Fidel Castro, 
a envahir Cuba. 

Des camps d'entrainement clandestins avaient ete crees au 
Guatemala avec son approbation. 

Apres 1'election de Kennedy, peu avant de quitter son poste, 
le president Eisenhower, donna le feu vert pour que le camp 
d'entrainement soit transporte a Puerto Cabezas, au Nica­
ragua, dans une region surnommee « la Vallee heureuse ». 
Une flotille fut assemblee dans le port tandis que des forces 
aeriennes importantes composees d'anciens avions americains 
(bombardiers B 26 de la Deuxieme guerre mondiale, avions de 
transport C 46 et C 54) etaient mises a la disposition des 
futures combattants et trouvaient place dans l'aeroport voisin. 

Son ambassadeur a Leopoldville, M. Timberlake, qui avait des 
attaches avec certains groupes financiers allemands et qui, un 
jour, avait dit que « si Lumumba etait entre comme un garcon 
de cafe, un plateau sur la tete, dans n'importe quelle reunion 
de politiciens congolais, il en serait sorti Premier Minis­
tre » (I) a fourni des rapports a la Maison Blanche, en liaison 
avec ceux de la C.I.A., disant que Lumumba etait un Fidel 
Castro noir. 

Mais Eisenhower etait sur le point de quitter la presidence 
des U.S.A. II dut ceder la place a un jeune president, plus 

(1) O'Brien — Mission au Katanga, p. 105. 
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ouvert, plus eclaire, et certainement l'Americain le moins 
fanatique de l'anti-communisme. 

Fidel Castro, Lumumba, Makarios attendaient de John 
Kennedy un geste spectaculaire. Mais le president des U.S.A. 
dut composer avec certains elements reactionnaires du Pen-
tagone. Allen Dulles, directeur de la C.I.A., frere de John 
Foster Dulles qui fut secretaire d'Etat, ministre des Affaires 
etrangeres d'Eisenhower, decida le president Kennedy a 
attaquer Cuba. A Chypre, les U.S.A. envoient la VI6 Flotte 
americaine, commandee par l'amiral William Ellis, relevant 
du commandement en chef americain en Europe. La VIe Flotte 
comprend vingt-cinq mille hommes et dispose d'unites de 
fusees tactiques Honest John. Par des procedes de propagande, 
converts par certains hauts dirigeants des Etats-Unis, l'opinion 
americaine est intoxiquee contre Lumumba. On fait circuler 
de faux documents prouvant notre « trahison envers l'Occi-
dent ». II faudra attendre dix mois avant qu'un homme ait le 
courage de denoncer a la tribune du Senat americain la 
campagne de mensonge repandue aux Etats-Unis ; il s'agit de 
Hubert Humphrey, actuel vice-president des Etats-Unis : 
« Depuis la mort de Lumumba, dit-il, nous sommes tombes 
dans cette habitude de denoncer comme communiste toute 
personne qui etait en rapport avec lui. Lumumba lui-meme 
n'a pas agi en tant que communiste. L'un des ohjectifs les 
plus connus de Lumumba etait de maintenir l'unite du Congo 
a tout prix. Et si la croyance en l'unite du Congo fait de 
Lumumba un communiste, alors la plupart des leaders afri­
cains le sont certainement. Et pourquoi ne pas dire aussi que 
les chefs des gouvernements beige, frangais, britannique et 
americain sont egalement infectes par cette maladie, du 
moment qu'ils se prononcent pour l'unite du Congo ? » 

Kennedy voulait-il liberer Lumumba ? 
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Je laisse la parole a M. Theodore C. Sorensen, son colla-
horateur : 

« La politique de Kennedy au Congo fut en grande partie 
le developpement de celle d'Eisenhower... Kennedy ne voulait 
pas que le Congo devienne un autre Laos qui entrainerait les 
Americains, en depit de leur bon vouloir, dans une guerre 
de guerilla soutenue en sous-main par les communistes. H ne 
voulait pas non plus que le Congo devienne un autre Cuba 
qui fournirait aux communistes une base strategique, de 
vastes ressources naturelles et un terrain favorable a Paction 
subversive. » (1) 

Le progressisme de Kennedy » a ete demesurement gonue 
apres son assassinat. Vingt-sept jours apres qu'il ait pris la 
succession d'Eisenhower, il avait reconnu Kasavubu et ren-
voye dos a dos Gizenga le communisant, ainsi que Tshombe 
le fascisant. Ensuite, il placa a la tete du Congo Cyrille 
Adoula. 

ir if ii 

L a m o r t d e L u m u m b a e t les r e l a t i o n s E s t - O u e s t . 

Les chancelleries occidentales furent les premieres a etre 
informees seeretement de l'assassinat de Lumumba. Ceux qui 
se sentaient plus engages dans ce crime, comme la Belgique 
et les Etats-Unis, eurent ainsi le temps de lancer une contre-
offensive diplomatique de grande envergure. La Belgique 
recommanda a tout Beige residant dans les provinces sous 
I'autorite des lumumbistes de quitter le Congo ; ensuite le 

(1) Page 442, Kennedy, par Th. Sorensen. 
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pape Jean XXIII, qui savait et desapprouvait Paction du 
clerge congolais contre Lumumba, demanda la liberation d'un 
homme que,la Curie savait deja assassine. Le liberal Kennedy, 
en butte aux intrigues de la C.I.A., cette mafia americaine 
qui decidait de la fin des grands hommes du Tiers Monde, 
proposa un plan pour le reglement de la crise congolaise. 
Le plan Kennedy (la fin tragique de Lumumba y etait sous-
entendue) suggerait en trois points les mesures a prendre 
pour resoudre la crise : 

« — Kennedy suggere la mise en place a Leopoldville d'un 
gouvernement dirige par une personnalite du Centre, 
pouvant unir au sein de son cabinet, les representants 
de Kasavubu, Tshombe, Gizenga et Kalondji. A ce 
moment, deux noms etaient avances : Adoula et celui 
de Thomas Kanza. 

— Liberation immediate de Lumumba, et libre discussion 

au parlement sur le sort de son cabinet. » 
Dans un memorandum remis au Conseil de Securite, le gou­

vernement de l'Union sovietique specifiait que les Nations 
Unies devaient condamner resolument les actions de la Bel­
gique aboutissant a l'assassinat du Premier ministre, Patrice 
Lumumba. II considerait cet assassinat comme un crime inter­
national incompatible avec la Charte des Nations Unies, crime 
jamais vu dans l'histoire de l'humanite. L'U.R.S.S. exigeait 
que les hommes de paille des colonialistes, Tshombe et 
Mobutu, fussent arretes sur-le-champ par les troupes de 
1'O.N.U. En plus, elle reclamait la destitution de Dag Ham­
marskjold de ses fonctions de secretaire general de 1'O.N.U., 
etant donne sa complicite avec les meurtriers de Lumumba. 

A prendre les vehementes protestations et accusations de 
l'U.R.S.S., on s'apercoit qu'elles sont dirigees et concentrees 
contre la Belgique et des individus comme Dag Hammarskjold, 
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ir if ii 
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(1) Page 442, Kennedy, par Th. Sorensen. 
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Tshombe, Mobutu et Kasavubu. Les U.S.A ne sont pas mis 
directement en cause, alors que l'opinion internationale, 
comme le prouveront plus tard les enqueteurs, rend la C.LA, 
responsable de la chute de Lumumba, comme auparavant de 
de celle Manderes. 

Le Conseil de securite, sa,isi du projet de la resolution 
sovietique exigeant la condamnation de la Belgique comme 
Etat agresseur et demandant que les troupes de 1'O.N.U. arre-
tent et traduisent Tshombe et Mobutu en justice, rejette ce 
projet par 8 voix contre 1 (U.R.S.S.) et 2 abstentions (Ceylan 
et R.A.U.), en meme temps qu'un projet de resolution de 
Ceylan, du Liberia et de la R.A.U. relatif aux executions dans 
le Sud-Kasai. 

Pour conclure le dehat qui dure quarante-huit heures, le 
Conseil de Securite adopte sans modification le projet de reso­
lution depose le 17 fevrier au nom de 21 Etats par : Ceylan, 
le Liberia et la R.A.U., par 9 voix et 2 abstentions (France 
et U.R.S.S.). 

Cette resolution adoptee a la 942° seance, recommandait 
« que les Nations Unies prennent immediatement toutes mesu-
res appropriees pour empecher le declenchement d'une guerre 
civile au Congo, notamment des dispositions concernant le 
cessez-le-feu, la cessation de toutes les operations militaires, 
la prevention des combats, et qu'elle recourent a la force, 
si besoin est, en dernier ressort. » 

Elles devaient prendre des mesures pour le retrait et l'eva-
cuation immediate du Congo de tous les personnels militaires 
et para-militaires ou conseillers politiques beiges ne relevant 
pas du commandement des Nations Unies ; ainsi que des 
mercenaires. Enfin, le Conseil de Securite decidait qu'une 
enquete impartiale aurait lieu immediatement en vue de 
determiner les circonstances de la mort de Lumumba, Mpolo 
et Okito. 
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II etait aussi demande que le parlement congolais soit 
convoque, et que des mesures appropriees soient prises. La 
resolution du Conseil de Securite etait un compromis entre le 
plan Kennedy et celui de N'Krumah. L'execution sera mise 
en pratique selon une interpretation personnelle de M. Dag 
Hammarskjold, secretaire general de 1'O.N.U. 

Malgre cela les relations Est-Ouest ne furent pas serieu-
sement affectees, pas meme par l'assassinat de Lumumba. 
L'affaire congolaise fut un probleme de chantage diplo­
matique dans les relations internationales ; elle ne put 
aucunement determiner les rapports strategiques et diploma-
tiques entre les blocs. 

L'an 1961 nait avec la presence au Congo de deux regimes 
hostiles. Le regime de Leopoldville, preside par Kasavubu, 
devoue a l'Occident, et le regime de Stanleyville, preside par 
Gizenga, oriente a l'Est. Les Etats de l'Occident et ceux de 
l'Est s'arrangerent pour eviter les heurts. Les Etats occi-
dentaux par exemple, reconnaissaient Kasavubu comme l'uni-
que president de la Republique du Congo, mais s'ahstinrent 
d'accrediter le gouvernement illegal de Joseph Ileo, et encore 
moins celui des Commissaires generaux, tandis que les pays 
de l'Est reconnaissaient Gizenga comme chef du gouvernement 
legal du Congo dans l'ensemble et non seulement du Congo 
oriental. 

En realite, les positions sont provisoires. Chacun des deux 
blocs mise sur les personnalites en competition. S'il s'agit de 
Gizenga, c'est le neutralisme marxisant qui triomphe et s'il 
s'agit de Kasavubu, c'est l'Occident chretien qui entonne 
le carillon de la gloire. Plus le temps passe, plus les 
U.S.A. se rendent compte que les pays de l'Est sont en train 
de reussir une serieuse infiltration dans le Congo Oriental. 
En six mois, cinq mille Congolais de la Province Orientale 
du Kivu et du Nord Katanga sont envoyes dans les pays com-
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munistes pour y effectuer des stages militaires, ou s'entrainer 
a la guerilla. Quand les Americains se proposent d'installer 
une base de fusees dans le Bas-Congo, les Russes contactent 
Gizenga pour en faire autant a Lwiro (Kivu) au centre de 
l'LR.S.A.C. (Centre de Recherche Scientifique en Afrique 
Centrale). 

Entre temps, l'invasion sur Cuba a ete declenchee. M. Allen 
Dulles, chef de la C.I.A., pressant le president Kennedy de 
s'occuper de Cuba, lui dit : « N'oubliez pas que nous avons 
un probleme, celui de ne savoir que faire des hommes que nous 
avons entraines. Nous ne pouvons nous permettre de les 
laisser se promener a travers tout le pays, racontant a tout 
le monde ce qu'ils ont fait. » (1) 

A Washington, le probleme cubain a priorite sur celui du 
Congo. 

Le president Kennedy se refuse a agir par la force contre 
le gouvernement de Stanleyville, parce qu'il ne veut pas se 
trouver face a face avec Krouchtchev a Cuba et au Congo. 
H envisage une action de politique persuasive, qui obligera 
l'incapable Gizenga a liquider lui-meme un regime qui, pour­
tant, lui permettait de devenir le maitre du Congo tout entier. 

La constitution du gouvernement d'union nationale, par 
Adoula, permit alors aux Etats Occidentaux de submerger 
pacifiquement le regime de Stanleyville, Ce fut la Chine popu­
laire qui y perdit le plus d'avantages. Gizenga ordonna la 
fermeture de l'ambassade et le depart sans preavis des mem­
bres du corps diplomatique. Ce qui favorisait les plans 
d'Adoula, car il n'eut plus a choisir entre Pekin et Taipeh. 
(J'avais deja depose une motion au Parlement congolais. qui 
aurait ete surement adoptee, demandant la reconnaissance de 
la Chine populaire par le gouvernement d'union nationale). 

(1) Express, n° 745 du 27-9-65. 
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La presence de l*O.N.U. au Congo, de 1960 a 1964, affecte, 
sans profondement les marquer, les relations entre les Etats-
Unis, la France et 1'U.R.S.S. La France et 1'U.R.S.S., en refu-
sant de payer leurs cautions a 1'O.N.U., mettent l'existence de 
l'Organisation en cause et paralysent son fonctionnement. La 
position de la France et de l'Union sovietique repose sur un 
antecedent datant de 1956, avec les evenements de Suez. A 
cette epoque, l'Assemhlee de 1'O.N.U. avait decide la creation 
de la force d'urgence des Nations-Unies du Moyen-Orient 
(F.U.N.U.) en vue de controler l'execution des accords passes 
entre belligerants et de maintenir la securite aux frontieres 
de 1'enclave de Gaza. 

Pour financer cette force, le secretaire general de 1'O.N.U., 
M. Hammarskjold proposa de creer un « compte special », 
hors budget, de dix millions de dollars alimente sur les memes 
bases que le budget ordinaire. 

Le bloc des pays communistes et les pays arabes refuserent 
de cotiser a l'operation au nom du principe « les agresseurs 
doivent payer ». 

Le 14 juillet 1960, le Conseil de securite decida l'envoi 
d'une force des Nations-Unies — l'O.N.U.C. — pour aider le 
gouvernement Lumumba a maintenir l'ordre et a proteger les 
etrangers. Des qu'ils passerent aux actes, J'U.R.S.S. avec le 
gouvernement congolais, denonca Taction de 1'O.N.U., se refe-
rant au principe d'anti-imperialisme, ainsi que la France 
selon sa doctrine de « non-ingerence dans les affaires inte-
rieures des autres Etats ». C'est ainsi que ces deux puissances 
refuserent de payer leur part de frais. 

En 1964, le deficit budgetaire de 1'O.N.U. se chiffre a 113 
millions de dollars ; dont 82 millions pour l'operation du 
Congo, 29,5 millions pour la force de paix au Moyen-Orient; 
debut 1965, 1'U.R.S.S. devait a 1'O.N.U. pour les « Casques 
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bleus » au Congo 62 millions dp dollars, et la France 17,7 
millions de dollars. » (1) 

L'arrivee de Tshombe au pouvoir souleva quelques indi­
gnations passageres de 1'U.R.S.S., mais permit surtout a la 
France d'envisager un plan qui, a long terme, l'associait a 
revolution d'un pays qui etait apres elle, le plus puissant des 
pays d'expression frangaise. Elle etait consciente du role 
qu'elle pouvait jouer dans le domaine culturel, le frangais 
etant la seule langue parlee dans l'ensemble du Congo. L'in-
surrection de 1963, permit a la Chine, des 1964, de reappa-
raitre au Congo. Leur adaptation facile aux mentalites diffe-
rentes, a la nourriture, aux conditions penibles de logement 
et surtout leur aspect de victimes innocentes des Americains 
attira aux Chinois une sympathie certaine des populations 
africaines. 

Mais a vrai dire, depuis la faillite de 1'O.N.U. au Congo, 
aucune grande puissance n'aimait agir a decouvert dans les 
affaires congolaises. Meme dans le cas de l'intervention des 
Beiges et des Americains a Stanleyville. 

On peut constater que ce sont les soldats d'un petit pays 
(Belgique) qui sont intervenus, tandis que les Americains et 
les Anglais payaient la note, fournissaient le materiel de 
combats et accordaient les zones strategiques des territoires. 

\ 

(1) ChiffreB donnes par Le Monde dn 20-2-1965. 

8 

Deux epreuves, deux echecs 

« Nous devons prendre conscience du fait que les 
Etats-Unis ne sont ni omnipotents, ni omniscients... 
et que nous ne pouvons pas imposer notre volonte 
a 94 % de Vhumanite — que nous ne pouvons pas 
redresser tous les torts ni tout arranger — et qu'en 
consequence il ne peut y avoir a chaque probleme 
mondial une solution americaine. 

JONHSON KENNEDY. 
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Partis de Kamina ou ils etaient arrives la veille, des para-
commandos beiges bombardaient Stanleyville, le 26 novem­
bre 1964. Le detachement de l'armee beige qui etait charge 
de l'operation, etait place sous les ordres du colonel Laurent, 
commandant du regiment para-commandos. H comprenait le 
l e r Bataillon de parachutistes de Diest appuye par des paras 
beiges transportes par des appareils C-130 de l'aviation ame­
ricaine, qui deux jours auparavant avaient quitte discretement 
la base de Pope en Caroline du Nord avec des parachutistes 
de Fort Bragg, qui sans demander l'avis du general de Gaulle, 
passaient par la base d'Evreux a destination de Stanleyville. 

Le hombardement de Stanleyville' donnait cette impression 
que l'homme blanc pourchassait l'homme noir jusque dans 
son propre foyer. Ce qu'exprimait avec lucidite un edito-
rialiste du journal Le Monde (1) : « L'objectif humanitaire 
assigne par Bruxelles et Washington a une intervention qui 
repondait certainement aux vceux de la population beige, a 
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sibilisee par le danger que couraient les Blancs detenus par 
les nationalistes congolais. Elle a, en revanche, suscite un 
amer scepticisme en Afrique. » 

Pour etre convaincant, estime-t-on, le dossier belgo-ame-
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ricain devrait donner des reponses precises a un certain 
nombre de questions essentielles. Peu d'Africains d'ailleurs 
reconnaissent un caractere « national » a l'armee de l'ancien 
leader du separatisme katangais. Formees d'elements tribaux 
qui lui sont favorahles ou bien d'aventuriers assoiffes d'argent, 
encadrees par des mercenaires d'Afrique du Sud, de Rhodesie 
et de Belgique, etc.. entrainees par des ofiSciers de l'armee 
reguliere beige, les forces de Leopoldville n'ont pu avancer 
jusqu'a Stanleyville que grace aux fonds, a l'armement et aux 
moyens logistiques fourniB par les Americains,... L'aide fournie 
au gouvernement Tshombe prend ainsi une dimension que 
Von n'avait pas prevue. Ses consequences risquent de porter 
un prejudice durable a. la Belgique, aux Etats-Unis et au 
Congo, mais aussi aux futures relations entre Noirs et Blancs, 
entre le « tiers monde » et l'Occident. 

Apres l'intervention des Beiges et de3 Americains a Stan­
leyville, le Departement d'Etat la justifia en declarant qu'elle 
n'etait due qu'a. la demande formulee par le Premier Ministre 
Tshombe. On exhiba une Iettre personnelle de M. Tshombe 
demandant l'intervention des Americains au Congo. 

Du cote beige, M. Spaak, ministre des Affaires etrangeres 
de Belgique proclama que « les Beiges et les Americains 
avaient fait tout leur possible pour eviter l'intervention, et que 
Chrystophe Gbenye avait menace la vie des Europeens vivant 
a Stanleyville. » Les negociations qui s'etaient engagees a 
Nairobi entre M. William Attwood, ambassadeur des Etats-
Unis au Kenya, et M. Thomas Kanza furent interrompues. 

Tshombe pour sa part intensifia la campagne contre les 
Arabes et les Etats africains socialistes. Lors d'une grande 
manifestation a Leopoldville a laquelle assistaient cinquante 
mille personnes, il proclama : « Les soi-disant revolution­
naires d'Afrique du monde arabe esclavagiste... Les Nasser, 
Ben Bella, Hassan, Modibo Keita, Sekou Toure et leurs 
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disciples ont-ils reellement apaise leurs peuples affames et 
miserables ? 

« Ceŝ  dirigeants soi-disant revolutionnaires n'ont de « revo-
lutionnaire » que leur langage perime, leurs slogans dema-
gogiques vides et leurs proclamations publiques devant des 
foules teleguidees... » 

C'est au nom de l'independance et de la dignite que John 
Malekela, delegue de la Tanzanie, prend la parole pour 
con damn er l'intervention belgo-americaine : 

« Nous avons decouvert rapidement que l'independance 
signifiait peu de chose et que les choses allaient plus mai 
aujourd'hui sur le plan economique que sous le regime colo­
nial. En revanche, nous esperions que l'independance, l'appar-
tenance aux Nations Unies, un drapeau, un gouvernement, 
un president de la Republique, des ministres et une petite 
armee nationale, tout cela nous donnerait une dignite 
humaine que nous n'avions pas depuis des siecles. Mais a 
Stanleyville, cette dignite a ete bafouee. On nous a demontre 
qu'en verite nous n'etions pas les maitres chez nous en 
Afrique. On nous a presente au monde entier comme des 
sauvages et des cannibales. Quelques centaines de Blancs 
etaient en danger ? soit. Mais a Sharpeville le gouvernement 
de Pretoria a assassine d'un seul coup quatre cents Noirs, et 
aucun pays n'a lache de parachutistes. En Angola on a tue 
des dizaines de milliers d'Africains, personne ne houge. 

« Pour redresser la position diplomatique des U.S.A. 
ebranlee en Afrique, a la suite du bomb ardement de Stan­
leyville, tout fut utilise pour faire pression sur les Etats afri­
cains favoranles a la rebellion. Promesses et menaces etaient 
adressees, surtout a la R.A.U. et a l'Algerie. 

« Nasser denoncait ces pressions ; « Nous avons envoye des 
armes aux nationalistes congolais et nous continuerons a leur 
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en envoyer. » Nous n'avons aucune raison de cacher ce fait. 
« Si les Americains s'imaginent que parce qu'ils nous accor-

dent une aide ils peuvent nous dieter notre politique, eh bien, 
ils se trompent et je leur reponds : non. Nous sommes prets 
a consommer moins de the, de cafe et d'autres produits ali-
mentaires afin de sauvegarder notre independance, et la lutte 
de 1956 aura ete vaine. 

« Les Etats-Unis nous livrent du ble, de la viande et des 
poulets pour une valeur totale de cinquante millions delivres 
par an. lis ne nous fournissent pas d'usines. Si cela est neces­
saire, nous saurons nous passer de ces cinquante millions et 
nous hoirons moins de the et de cafe. » (1) 

En realite si les rebelles congolais voulaient lutter contre 
les Americains, ils ne pouvaient compter sur une aide enicace 
des Etats africains, ni meme de la Chine. Tous leur allies 
etaient engages dans d'autres operations necessitant plus de 
besoins. Le president Ben Bella devait lutter contre l'oppo-
sition des F. F. S. (Front des Forces socialistes) de M\ Ait 
Ahmed en Kabylie. Nasser etait engage dans le guepier du 
Yemen. Le gouvernement du Soudan s'efforgait d'enrayer la 
revolte noire des habitants chretiens et anamites du Sud, enfin 
la Chine devait apporter avant tout son aide au Viet-Nam 
du Sud. 

Seule 1'U.R.S.S., par sa puissance, est aujourd'hui, plus 
que tout autre pays progressiste, a meme de fournir au mou­
vement revolutionnaire les moyens pour lutter contre les 
armees americaines. Mais 1TJ.R.S.S., chef de file international 
du monde communiste, ne peut s'engager a. fond sans tenir 
compte du facteur « paix » par la coexistence pacifique, 
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Americains et Sovietiques ne voulant pas se trouver face a 

face en cas d'utilisation d'engins nucleaires. 

(1) Discours prononce a Port-Said, a l'occasion du huitieme anniveraaire 
de la « victoire de Suez >. 

ii ir ir 

J o s e p h M u r u m b i i n t e r r o g e . 

Le Departement depecha a Nairobi M. Wayne Fredericks, 
adjoint de M. Mennen Williams, secretaire d'Etat adjoint pour 
les Affaires africaines et ami de M. Joseph Murumbi, ministre 
des Affaires etrangeres du Kenya. 

A l'arrivee de Nairobi de Wayne Fredericks, M. Murumbi 
ne dissimule pas son humeur. La rencontre fut glaciale. 
S'adressant a M. Wayne Fredericks, M. Murumbi lui dit : 

« Les Americains ont trop degu les Africains. i> 
Apres un moment de silence, il continue : <s. Les efforts que 

les U.S.A. deploient un peu partout pour diviser les Africains, 
pour les opposer les uns aux autres sont ignobles. Pourquoi 
a Washington, a Moscou et a. Pekin a-t-on la manie d'etiqueter 
les Africains ? Pourquoi parle-t-on des Africains moderea 
radicaux, revolutionnaires, reactionnaires, des Africains blancs, 
des Africains noirs, etc... ? » 

Gagne par l'eloquence, Murumbi conclut : « Tout ceci, 
c'est pour semer la pagaille en Afrique. s Dans un excellent 
anglais, marque par le ton Swahili, il continue : « Ce que 
nous attendons de vous, Americains ? C'est que vous cessiez 
d'intervenir dans les affaires des Etats jeunes. Laissez l'Afri­
que a l'O.U.A. Abandonnez votre role de gendarmerie Inter­
nationale. Ni l'Afrique, ni l'Asie, ni l'Amerique latine ne 
veulent vos interventions. 2> 

Avec Phumour americain, M. Wayne Fredericks lui repond : 
« Monsieur le Ministre, l'Amerique a beaucoup fait pour le 
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Congo. Nous y avons depense en trois ans cinquante-cinq mil­
lions de dollars. Nous avons donne a manger, et offe'rt des 
soins medicaux aux enfants, aux jeunes et aux vieillards 
menaces de famine et de maladies. Les U.S.A. n'ont pas d'inte-
rets au Congo. Je crois que si les Americains etaient autorises 
a se presenter aux elections au Congo, ils seraient eius a une 
forte majorite. » 

L'Amerique tout entiere se rendait compte que depuis 
l'assassinat de Lumumba, et l'intervention de Stanleyville, 
leur credit n'avait jamais autant souffert. Washington presu-
mait qu'au lieu de s'engager dans une situation du type 
Vietnam, il faudrait trouver des solutions par la persuasion 
diplomatique. Mais entre temps, l'operation de Stanleyville 
risquait d'influencer la politique interieure des U.S.A. Us 
avaient peur de la colere noire. 

Six dirigeants : MM. le pasteur Martin Luther King (Confe­
rence des leaders chretiens du Sud), James Farmer (Congres 
pour l'egalite raciale), Philip Randolph (Conseil des Travail­
leurs noirs americains), Roy Wilkins (Association nationale 
pour le congres des Noirs), Whitney Young (Ligue nationale 
urbaine), et Madame Dorothy Heigt (Conseil des Femmes 
noires), adressent au president Johnson et au secretaire d'Etat 
Dean Rusk une Iettre reclamant une modification de la poli­
tique africaine des Etats-Unis. 

« Les hostilites qui se deroulent au Congo constituent une 
menace imminente pour la paix mondiale et pas seulement 
au Congo. Les mercenaires et autres forces amenees de Vexte-
rieur, y compris celles des Etats-Unis devaient s'abstenir de 
toute activite en attendant qu'une aide conforme aux deman-
des du gouvernement du Congo soit fournie en accord avec 
les gouvernements africains represented au sein de YO.TJ.A. 
Nous demandons instamment au gouvernement des Etats-Unis 
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de soutenir toutes initiatives raisonnables de l'Organisation 

de l'unite africaine, en cooperation avec les Nations Unies 

pour arreter le combat. » 

Deux mois auparavant, les memes dirigeants avaient 
demande au gouvernement americain de ne pas soutenir le 
systeme de M. Tshombe, l'homme fantoche de P Afrique. En 
meme temps, Malcolm X, leader des Musulmans noirs, avait 
vivement critique la politique des Etats-Unis au Congo. 

it ir ir 

Les Afr ica ins et la doctr ine de l a France . 

Tandis que la politique americaine au Congo suscite une 
large adhesion aux U.S.A., en Grande-Bretagne ainsi qu'au 
Portugal, en Afrique du Sud et en Belgique, le gouvernement 
et la presse frangaise desapprouvent l'acte de l'intervention. 
D'abord c'est a M. Alain Peyrefitte, ministre de lTnformation, 
qui a l'insu du Conseil des ministres fait la distinction entre 
le Congo et M. Tshombe : 

« La France, dit M. Peyrefitte, est disposee a apporter sa 
contribution au relevement du Congo. Fidele a sa politique 
de non-intervention, elle n'a pas de jugement a apporter sur 
Paction du gouvernement de M. Tshombe. » 

Ensuite, c'est le tour d'un hebdomadaire peu suspect de 
communisme qui condamne : « Les gouvernements et les 
regimes que les Etats-Unis et ailleurs la Grande-Bretagne, pre-
tendent seulement soutenir, se revelent rapidement faibles, 
sans assises populaires solides et tela que leur « nationalisme » 
apparait comme un paravent de leur pouvoir. Le recours a 
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Tshombe au Congo se solde par un bilan peu encourageant, 
ou moins meme que le fut le recours au general Khan au 
Viet-Nam. 5 

Au Conseil de 1'O.U.A. siegeant a New York, alors que 
M. Charles Ganao, ministre des Affaires etrangeres du Congo-
Brazzaville, menace de se dechausser et de taper ses souliers 
sur la table, comme l'avait fait Khrouchtchev en 1960, pour 
montrer a ees coUegues que l'intervention belgo-americaine 
est un crime contre les Noirs, M. Jaja Wachuku, ministre des 
Affaires etrangeres, jugeait cette intervention legitime, parce 
qu'elle etait faite a la demande du gouvernement congolais. 

Le lendemain M. R. Seydoux, representant de la France 
a 1'O.N.U. denonca les agresseurs : « Ce ne sont done pas les 
recriminations et les accusations reciproques que la situation 
presente nous parait commander... II importe avant tout de 
reconnaitre que les problemes qui se posent au Congo inde­
pendant doivent etre resolus par les Congolais eux-memes. 
Ce principe a constamment guide et continue a guider le 
gouvernement frangais. » 

ir ir ir 

D e Gaul le , l ' O . T . A . N . et l e C o n g o . 

Logique dans cette politique, pour condamner la politique 
americaine au Congo et concretiser le programme de l'inde­
pendance de la France, le general de Gaulle en recevant 
M. G. Ball a l'Elysee a la fin d'aout 1965, reclame la revision 
des statute des bases americaines en France : 

Le general de Gaulle reprochait au gouvernement ameri­
cain de n'avoir pas respecte les termes de l'accord signe le 
18 avril 1954 entre Georges Bidault, ministre des Affaires 
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etrangeres, et M. Douglas Dillon, ambassadeur des Etats-Unis 
a Paris. Aux termes de ce document, la France devait etre 
consultee en cas de crise sur l'utilisation de ces bases par 
l'armee americaine. 

« C'est le terme de « crise » que se noue le debat, ecrit 
Brigitte Gros dans YExpress (1). Les Americaine estiment qu'il 
n'y en a pas eu. Le general de Gaulle pense le contraire; il faut 
remarquer que la base d'Evreux a ete utilisee par des appa-
reils americains pour transporter des parachutistes beiges a. 
destination de StanleyviBe ; celle de Chateauroux, en 1961, 
servit de relais pour l'expedition de forces des Nations Unies 
au Congo. Or, la France etait contre. » Toutefois, au cours 
du debat de politique etrangere sur 1'O.T.A.N., M. Rene 
Pleven devait aflirmer le contraire : « Aux termes de l'accord 
du 4 octobre, un detachement frangais est stationne sur toutes 
les bases alliees en France. En vertu de l'accord Bidault-Dulles 
du 8 avril 1954, l'utilisation des bases en France « serait en 
temps de crise, soumiBe a la decision conjointe des Etats-Unis 
et de la France ». C'est ainsi que, affirmait M. Pleven, contrai-
rement a ce qui a ete dit, les vols americains a destination 
du Congo, au moment des « casques bleus », ont fait l'objet 
d'une demande d'autorisation en regie. Le depute du Centre 
Democratique devait accuser le Premier Ministre, M. Georges 
Pompidou, et s'ecria a la tribune de l'Assemblee nationale : 
« Cette autorisation, c'est votre gouvernement qui l'a 
accordee ! ^ 

II est a noter que bien qu'ardent defenaeur de la presence 
militaire en France, il n'a pas ose mettre en cause la fagon 
cavaliere dont les Americains se conduisirent dans l'affaire de 

(1) Brigitte GroB, Express n" 745 du 27-9-1965. 
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Stanleyville, sans consultation prealable de ses partenaires, 
comme Pexigeait le traite de 1'O.T.A.N. 

ir ir ir 

L ' e c h e c d e l ' O . U . A . 

Parmi le's trois ministres qui assistaient a la Conference de 
l'O.U.A. : Joseph Murumbi (Kenya), L. Lansana Beavogui 
(Guinee) et M. Ousmane Ba, ministre des Affaires etrangeres 
du Mali, ce dernier replique avec fermete : 

« Juridisme inacceptable que de parler de la legalite du 
gouvernement Tshombe. La legalite du gouvernement d'Hitler 
n'a pas empeche que se dresse contre lui la grande croisade 
des hommes libres pour mettre fin aux horreurs du nazisme. > 

Ousmane prouvera sa superiorite de tribun, lorsque denon-
gant la Belgique, il s'ecria dans un fiot d'applaudissements : 

« La Belgique a pratique la forme la plus inhumaine, la 
plus feroce et la plus arrieree d'exploitation coloniale. En se 
retirant, dans sa noire colere de perdre les privileges lies a 
son exploitation imperialiste, elle n'a voulu laisser que desor-
dre, massacre et misere. De grace, que les Beiges laissent a 
d'autres le soin de parler d'humanite. L'action de la Belgique 
au Congo merite d'etre inscrite au florilege des crimes contre 
l'humanite. » 

Quant a Joseph Murumbi, on lui doit la proposition d'un 
projet de reglement de la crise en six points. Le projet se 
resume comme suit : 

« 1° Accepter le role de l'O.U.A. pour la recherche d'une 
solution pacifique ; 
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2° Accepter la resolution de 1'O.U.A. du 10 Beptembre, qui 
lance un appel a un cessez-le-feu immediat au Congo, 
demande le renvoi de tous les mercenaires etrangers et 
Pouverture d'entretiens entre les factions rivales en vue 
de former un gouvernement de coalition ; 

3° Accepter l'idee d'un gouvernement de coalition qui, une 
fois forme, organiserait des elections sous le controle 
de l*O.U.A. et des Nations Unies ; 

4° Interdire toute aide militaire au cours de la periode 
separant le cessez-le-feu de la formation du gouver­
nement ; 

5° Permettre a l'O.U.A. d'aider le peuple congolais a main­
tenir la loi et l'ordre, d'assurer la formation de l'armee 
et de la police et de reorganiser l'administration ; 

6° Creer un « fonds de la paix » pour le Congo, auquel 
tous les membres de PO.U.A. apporteraient une contri­
bution afin de permettre au gouvernement congolais 
d'assainir ses finances. s> 

Le Nigeria et le Liberia paralysent totalement le projet de 
resolution de Murumbi. Non seulement le texte nouveau 
propose par ces deux Etats ne condamne pas l'intervention 
et ne soutient pas le recours au Conseil de Securite, mais evo-
que une resolution votee ulterieurement a Addis-Aheba en 
septembre 1964. L'impuissance des Africains se concretise lors 
du vote final. Quand le texte de resolution fut soumis aux 
voix, vingt pays (Algerie, Burundi, Congo-Brazzaville, Cen-
trafrique, Dahomey, Ethiopie, Guinee, Ghana, Mali, Tanzanie, 
Kenya, Zambie, Malawie, Mauritanie, Ouganda, R.A.U., Sierra-
Leone, Somalie, Soudan et Tchad) votent pour, tandis que 
dix pays (Liberia, Libye, Madagascar, Maroc, Nigeria, Ruanda, 
Senegal, Togo, Tunisie et Cameroun) s'abstiennent et cinq 
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pays (Congo-Leopoldville, Niger, Gabon, Cote d'lvoire et 
Haute-Volta) refusent de participer aux votes. La puissance 
noire, si vantee par les intellectuels de couleur, vient de subir 
un coup dur commis par ses propres fils. C'est non seulement 
le Congo, mais l'ensemble des Noirs qui en Angola, en 
Mozambique, en Afrique du Sud, en Rhodesie, au Soudan, en 
Amerique, qui se sentent trahis. 

« La colere des Africains, ecrit l'editorialiste du Monde, 
reflete egalement leur amertume devant cette impuissance 
qu'ils ont montree depuis le premier jour a regler eux-memes 
le probleme congolais. Leurs protestations indignees n'ont 
pas empeche M. Tshombe de prendre le pouvoir a Leopold­
ville (M. Modibo Keita l'y a meme involontairement aide) — 
d'y accueiUir les Americains —, d'y rappeler les « affreux » 
et de faire du Congo, au cceur de l'Afrique, un bastion de 
l'affairisme international et un allie « sur » des Etats racistes 
du Sud. 

« Depourvue de moyens d'action, paralysee par le respect 
du principe de non-ingerence, l'O.U.A. n'a reussi ni a ecarter 
M. Tshombe, ni a inflechir sa politique. L'affaire de Stan­
leyville est un peu un symbole de son echec : les Africains 
supportent mai l'idee qu'ils ne sont pas maitres chez eux et 
qu'ils n'y peuvent remedier. » (1) 

A partir de 1'echec de l'O.U.A., les Etats reactionaires pren-
nent la ferme resolution d'accelerer la naissance de 1'O.C.A.M. 
et puis d'y faire admettre Tshombe. 

ir ir it 

(1) Le Monde du 28-11-1964. 
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L ' O . C . A . M . e t la C a p i t u l a t i o n . 

Le 12 fevrier 1965, les dirigeants du Dahomey, Haute-Volta, 
Mauritanie, Cote d'lvoire, Madagascar, Cameroun, Congo-
Brazzaville, Centrafrique, Gabon et du Tchad se reunissent 
a Nouakchott sous la presidence de Moktar Ould Daddah, 
president de la Republique de Mauritanie pour fonder 
1'O.C.A.M. (Organisation Commune des Etats Africains et 
Malgache). 

L'O.CA.M. est une petite O.T.A.S.E. de l'Afrique noire. 
Son idee initiale est de creer une brigade interafricaine pour 
lutter contre le communisme au Congo. Elle est ouvertement 
dirigee contre Pekin et hypocritement opposee aux Arabes. 

Sur les cinq cents mots resumant les desseins de 1'O.C.A.M.. 
plus de la moitie concerne le Congo : 

Considerant que la situation au Congo-Leopoldville et Vin-
tensification de la guerre froide par les deux blocs en Afrique, 
constituent un danger permanent pour I'existence de l'O.U.A. 
et l'independance des pays africains, les Chefs oVEtats reunis 
a Nouakchott affirment solennellement la necessite urgente 
de ramener la paix au Congo-Leopoldville par Vaide du gou­
vernement legal pour hater la reconciliation nationale dans 
l'ordre et la liberte, conformement aux resolutions d'Addis-
Abeba et du Conseil de Securite. 

Ils preconisent en meme temps la reconciliation du Congo-
Leopoldville et de ses voisins. Ils condamnent avec energie 
I'action de certains Etats, notamment celle du Ghana, qui 
accueillent les agents de la subversion et organisent sur leur 
territoire national des camps d'entrainement. 

Lorsque en juin 1965 se pose la question de l'admission 
de Tshombe a 1'0.C.A.M., les divisions deja profondes appa-
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rues des sa naissance s'etalent au grand jour. Le president 
Ould Daddah refuse de presider la conference, d'autres chefs 
d'Etats comme Ahidjo, David Dacko, Massamhat-Debat, trou-
vent chacun un motif de s'absenter. David Dacko se trouvait 
a Paris, Ahidjo a Yaounde, et Massambat-Debat a Brazzaville. 
Devant tenir compte de l'equilibre racial de son pays, le pre­
sident Moktar Ould Daddah annongait quelques semaines plus 
tard le retrait de la Mauritanie de 1'O.C.A.M. 

Les divisions parmi les Africains devant le coup de Stan­
leyville consacraient en definitive notre impuissance. Enfin, 
les centaines de milliers de Blancs de Rhodesie furent per­
suades qu'ils pouvaient maintenir plus de deux millions de 
Negres sous le joug sans que leurs freres de race les liberent. 
La proclamation de l'independance de la Rhodesie est l'abou-
tissement logique de l'echec des Africains au Congo. 

ir ir ir 

R h o d e s i e . 

A vrai dire, il n'y a jamais eu une forte proportion 
de Britanniques en Rhodesie, comme il y en a eu en 
Afrique du Sud, en Australie ou en Nouvelle-Zelande. A la 
fin de la seconde guerre mondiale, la population anglaise 
des deux Rhodesies (1) s'elevait a moins de cent mille habi­
tants. Cependant, encourages par le gouvernement de Londres, 
les autorites de Rhodesie ont eu recours a des lois racistes 
calquees sur celles d'Afrique du Sud. En Rhodesie, comme 
en Afrique du Sud, le Blanc est le maitre, et le Noir est le 

(1) L'ancienne Rhodesie du Nord est devenue apres l'independance : 
la Zambie. 
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serviteur. La segregation est de regie partout et dans tout. 
En Rhodesie, les Noirs ne peuvent en aucun cas prendre place 
dans un autobus, ou un car de Blancs, contrairement au Sud 
des Etats-Unis, ou de rigueur les Noirs sont admis a l'arriere 
des cars. Les Noirs rhodesiens possedent leur propre reseau 
de transport. Us ne peuvent entrer dans les restaurants, 
cinemas, bars, boucheries, magasins, ni hopitaux reserves aux 
Europeens. Meme a 1'Eglise, il y a des places reservees aux 
Noirs et aux Blancs, la segregation separe les deux comma-
nautes jusqu'au cimetiere, car non seulement il y a deux 
cimetieres : celui des Blancs et celui des Noirs, mais les routes 
qui conduisent au repos eternel sont diametralement opposees. 

En 1959, apres 1'eclatement de la federation, les Britan­
niques permirent a Sir Roy Welesky de devenir gouverneur 
de Rhodesie. Bien que raciste, en realite, Sir Roy Welesky 
n'etait pas partisan d'une independance dirigee en bloc contre 
les Africains. II a cependant prepare la voie a Ivan Smut, 
Pame damnee du petit blanc raciste. 

Mais, bien avant Sir Welesky, le gouvernement de Londres 
et beaucoup d'autres personnalites avaient prepare le terrain 
de la domination blanche. Deja en 1910, Sir Winston Chur­
chill eut l'idee de militer en Grande-Bretagne afin que la 
Rhodesie devienne une cinquieme province de l'Afrique du 
Sud. Constituee par le ministre des Colonies, en 1924 la 
commission Morris Carter jetait le principe de la separation 
de deux communautes en concluant : 

« Pour autant qu'il soit souhaitable que les membres des 
deux races vivent ensemble, cote a cote, avec des droits egaux 
en ce qui concerne la propriete de la terre, nous sommes 
convaincus qu'en principe, et probablement pour les gene­
rations a venir, une telle politique n'est pas praticahle et 
que, jusqu'a ce que les indigenes aient veritablement accompli 
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ir ir ir 

R h o d e s i e . 
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(1) L'ancienne Rhodesie du Nord est devenue apres l'independance : 
la Zambie. 
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de nombreux pas en avant sur le chemin de la civilisation, 
le mieux est que les points de contact so^ent reduits. » 

En 1927, le « Native affairs Act » permettait aux Blancs 
d'arreter et de torturer tout Noir qui critiquait l'administra­
tion ou s'elevait contre les vexations quotidiennes des Blancs. 

En 1931, le « Land appointment Act » definit la zone des 
reserves dans lesquelles les Africains peuvent vivre selon leurs 
coutumes. C'est ainsi que plus de 3 millions des Noirs vivent 
sur un territoire de 44 millions d'acres, tandis que 200 000 
Blancs possedent 36 millions d'acres (1 acre = 40,46 ares)., 

En 1961, il y avait environ 6,500 colons blancs detenant 
en moyenne 750 acres des terres, alors qu'il n'y avait que 
80 acres en moyenne par Africain planteur. Les colons 
blancs ont investi pour 250 millions de livres sterling, faute 
d'avoir acces aux fonds bancaires, les Noirs rhodesiens se 
limitaient a des productions d'economie de substances. 

Sur le marche, les Noirs peuvent commercialiser 18 % de 
leur production, mais les colons blancs vendent 75 Jo de 
leurs produits. Le volume de la production agricole a 
augmente de ,260 *% pour les Blancs, tandis que pour les 
Africains, il a atteint 3 '% en dix ans. 

En matiere de fonctionnement des institutions deux faits 
sont a noter. Jusqu'a la proclamation de l'independance, le 
gouvernement de Londres possedait un droit de veto sur 
certains actes legislatifs. C'etait Londres qui determinait la 
politique etrangere de Rhodesie. Seulement, contrairement 
aux autres colonies hritanniques, la Grande-Bretagne ne posse­
dait en Rhodesie, ni police, ni force armee, et cela malgre 
une longue preparation des colons a proclamef un jour l'inde­
pendance de la Rhodesie. 

Malgre une repression a l'egard des Africains rhodesiens, 
qui interdisait toute activite politique, les Noirs constituerent 
un mouvement nationaliste appele : « Zimhanwe African 
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People's Union (Z.A.P.U.) » dirige par Joshua Nkomo et le 
Reverend Pere Ndabaningi Sithole. Joshua est ne en 1917. 
II fut dirigeant syndical. Comme Patrice Lumumba, il a connu 
les miseres de la sous-alimentation des families paysannes 
d'un pays arriere. C'est un trihun et un negociateur habile. 
En 1963, il etablit le quartier general de la Z.A.P.U. (Zim­
hanwe African People's Union) a Dar-es-Salam au moment 
meme ou Sithole, auteur de « African Nationalism », s'instal-
lait a Londres. Le gouvernement britannique profita de la 
lutte d'influence existant entre Nkomo et Sithole pour les 
separer davantage, tandis que les colons blancs ayant place 
a 1'interieur du pays des chefs indigenes qui leur etaient 
devoues, reussissaient a bpposer les Noirs des campagnes a 
ceux des villes. Ces divisions entre Noirs sont aussi en partie 
la cause de la victoire des Blancs en Rhodesie. 

Avant l'arrive au pouvoir, M. Smith avait etudie longue-
ment tous les problemes concernant la division des Africains 
et la complicite du gouvernement de Londres en sa faveur. 
II etait persuade qu'en cas de proclamation de l'independance, 
Londres n'utiliserait pas les militaires anglais pour tirer sur 
les Anglais de Rhodesie, qui n'etaient pas necessairement 
ennemis de la Grande-Bretagne. « Si M. Wilson a exclu 
l'hypothese de l'intervention militaire que reclament plusieurs 
Etats africains, c'est bien precisement parce qu'il sait que 
celle-ci se heurterait a une vive opposition parmi ses propres 
concitoyens. Ne se trouve-t-il pas deja des voix, au sein du 
parti conservateur en tout cas — pour affirmer que le gouver­
nement britannique est trop severe a l'egard d'hommes 
devenus rebelles peut-etre a la souverainete du Royaume-Uni 
mais qui n'en demeurent pas moins des sujets de la Cou-
ronne ? » ecrit le journal Le Monde (1). Non seulement, 

(1) N° 6 480 du 13-11-1965. 
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Smith avait des assurances en Grande-Bretagne, mais en plus 
il comptait sur le Portugal et l'Afrique du Sud. Ces deux 
Etats qui l'ont encourage, ne pouvaient l'abandonner au 
moment ou des sanctions economiques decidees par Wilson 
pesaient sur I'avenir de son regime. Ce qui se revela exact, 
car a l'annonce des sanctions economiques, par Londres, une 
depeche en provenance de Lisbonne declarait le 18 decembre 
que, P « impression prevaut dans la capitale portugaise est 
que le Portugal ne s'associera pas au blocus laissant ouvert 
— tout comme il le fait pour le chemin de fer — l'oleoduc 
qui relie le port de Beira a la raffinerie rhodesienne 
d'Umtali. » Deux jours plus tard, le ministre des Affaires 
etrangeres du Portugal, M. Franco Nongueira, affirmait de 
son cote que le « Portugal ne manquerait pas d'agir avec 
l'esprit de cooperation qu'il a toujours observe a l'egard de 
ses voisins, en maintenant ouvertes leurs voies de communi­
cation avec les oceans. •» (1) 

Absorbes par leurs querelles de prestige personnel, mena­
ces toutes les nuits par des coups d'Etat militaires, vivant dans 
l'obsession permanente d'une attaque de leurs propres peuples, 
les chefs d'Etats africains n'ont fait qu'approuver la politique 
tracee par Harold Wilson, politique qui conduisit inelucta-
blement a la reconnaissance de la Rhodesie comme Etat 
souverain. 

Mais d'autres raisons interieures auraient decide Harold 
Wilson de menager les Blancs de Rhodesie. Intellectuel et 
ayant l'amhition de demeurer le grand homme de la Grande-
Bretagne, ainsi que le chef de file des democrates sociaux 
europeens, gouvernant aussi avec une tres faible majorite, 
Wilson aurait profite de l'independance rhodesienne pour 

(1) Le Mois en Afrique, Janvier 1966, n° 1. 
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affirmer sa personnalite, et consolider les positions d'un parti 
travailliste en Grande-Bretagne. C'est pourquoi, depuis la 
proclamation de l'independance de la Rhodesie, le 11 novem­
bre jusqu'aux elections britanniques du 31 mars 1966, M. Wil­
son a agi en habile homme d'Etat. II a denonce la procla­
mation de l'independance de Rhodesie, mais il a refuse 
d'envoyer des soldats anglais pour mater les rebelles. n a 
interdit aux Anglais le commerce directement avec les Blancs 
de Rhodesie, mais il ne s'est pas oppose a la livraison des 
memes marchandises a leurs agences commerciales ou a leurs 
amis etablis en Mozambique ou en Afrique du Sud. H a 
accepte d'assister a une conference de Commonwealth, tenue 
pour la premiere fois en Afrique noire et presidee par un 
Africain, pour ainsi flatter les sentiments des « Bons Negres ». 
II a ferme les yeux devant les intentions capricieuses des 
colonels de renverser le pouvoir a Lagos (conservateur) et a 
Accra (revolutionnaire). 
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Uere des prononciamento 

Condamne a I'exil et a la resignation? le revolution-
naire Georg Biichner ecrivaiz en 1835 a Vecrivam 
Gutzkow : « Engraissez les paysans, et la revolution 
meurt d'apoplexie. La poule au pot pour chaque 
paysan, c'est la fin du coq gaulois, » 

Nous avons pourtant, j'ose le croire, quelque chose 
qui manque a la grande puissance. Cette chose est la 
force de notre faiblesse : Vhabilete que nous impose 
notre inferiorite militaire pour nous offrir comme 
mediateur dans la dispute entre geants du commu­
nisme et de I'anticommunisme qui, si elle s'accom-
plissait totalemenl, noierait I'univers dans le sang et 
laisserait la terre infectee par les radiations atomiques 
durant des generations et des generations. 

Pandhit NEHRU. 

L'Africain aurait eu du mai a sortir de la dans les 
circonstances les plus favorables ; mais si Von songe 
qu'il doit en outre se degager de sa propre culture 
pourrissante, on voit la formidable tdche qu'il doit 
accomplir : Vheritage psychologique de l'imperialisme 
qui rode autour de lui represente Vantithese du but 
qu'il desire atteindre ; car a I'inverse de ce qui s'est 
produit en Russie, en Chine et aux Indes oil les 
masses furent conduites par I'elite intellectuelle ; 
Velite africaine ayant recu une formation intellectuelle 
occidentale est contre vous. 

(Conseils de Richard Wright a Kwame N'Krumah.) 
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L ' a r m e e . 

De 1956 a 1961, presque les trois quarts de l'Afrique etaient 
devenus independents. Aucun des pays liberes ne possedait 
un cadre militaire national. Les Africains incorpores dans 
l'armee etaient des privilegies. lis etaient engages par les 
metropolis pour combattre dans des guerres europeennes qui 
ne les concernaient pas. C'est ainsi que de nombreux Afri­
cains combattirent en 1940-1945, en Allemagne, au Moyen-
Orient, en Italie et en Abyssinie. Plus recemment encore des 
soldats africains etaient mobilises dans les guerres de repres­
sions coloniales, par exemple au Viet-Nam, et meme contre 
leurs propres freres d'Afrique. N'a-t-on pas vu, les Noirs de 
l'Afrique Occidentale recrutes pour aller combattre les 
nationalistes algeriens ? 

Apres l'independance des Etats africains, un grand nombre 
de ces soldats qui n'avaient que des connaissances rudimen-
taires de leur metier, se voyaient flattea par les promotions 
aux plus hauls litres de colonels, generaux ou lieutenants, 
attributes par des politiciens non-lucides. 

A vrai dire, dans l'ensemble de l'Afrique, seuls la RA.TJ. 
et le Maroc possedent une annee operationnelle, par la valeur 
de leur cadre militaire et la puissance de leurs equipements. 
Ailleurs, a part quelques exceptions, l'armee est composee 
de vieux soldats sans formation et tres fideles a l'Europeen, 
son ancien colonisateur. A cote de ces complexes, on trouve 
aussi dans l'armee, des freres de famille des plus bautes 
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autorites du pays, et des milices des partis uniques. Le pou­
voir ne peut attendre de l'armee ni la discipline, ni la resigna­
tion. Les dirigeants civils s'etant rendus impopulaires par une 
conduite desordonnee, l'armee est consideree par la masse 
ignorante, comme etant la seule solution. Voir l'exemple de la 
Haute-Volta ou les grevistes scandaient : « Les militaires au 
pouvoir », au lieu de : « Les ouvriers au pouvoir. » 

Les raisons memes de l'existence d'une armee semblable 
a celle des pays europeens ne se Justine pas en Afrique. 
L'Europe a connu la guerre de cent ans, les guerres de reli­
gions, l'epopee napoleonienne, la guerre de 1870, la premiere 
guerre mondiale, Tenvahissement nazi ; pendant ces douze 
dernieres annees, l'Occident et l'Est vivaient dans un etat de 
guerre froide, qui d'un moment a l'autre pouvait degenerer 
en guerre atomique ; l'Africain n'a aucunement l'ambition 
de conquerir. En Afrique, l'armee est un element de prestige 
personnel pour le Chef d'Etat et son general. Elle est aussi 
un instrument de repression feroce contre les opposants. Nous 
n'avons pas de vrais ennemis exterieurs a combattre, ceci est 
cL'autant plus vrai que, depuis l'independance de nos Etats, 
aucune guerre serieuse ne s'est declenchee entre Etats afri­
cains, sauf celle qui eut lieu en automne, en 1963, entre le 
Maroc et l'Algerie, de courte duree et dont les circonstancea 
restent encore mai definies. 

Le feodalisme des dirigeants africains a conduit a ce phe-
nomene que les forces armees en Afrique constituent la seule 
organisation nationale et coherente. Mais parce qu'ils n'ont 
pas d'autres preoccupations, les colonels et les generaux qui 
les dirigent passent leur temps a conspirer. 

Peut-etre sans les forces etrangeres, il y aurait plus d'equi-
libre entre pouvoirs militaires et pouvoirs civils. Sous le 
couvert de l'assistance, en effet, une forte pression s'exerce 
aupres des colonels pour imposer une solution politique qui 
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profile a une puissance ou a un bloc. Les coups d'Etat de 
Leopoldville, Cotonou et de Lagos ont ete declenches sous 
pretexte d'arbitrer le differend entre les dirigeants civils. 

•ir H ir 

L ' a s s i s t a n c e m i l i t a i r e e t r a n g e r e . 

L'assistance militaire frangaise s'adresse surtout aux Etats 
suivants qui ont signe les accords de cooperation avec la 
France (Madagascar, Senegal, Tchad, Centre-Afrique, Congo-
Brazzaville, Gabon, Togo, Cameroun, Cote d'lvoire, Dahomey, 
Niger, Haute-Volta et Mauritanie). La France a accorde 
200 millions d'A.F. d'aide budgetaire, se repartissant comme 
suit : 53,1 millions pour Madagascar, 46,9 millions pour le 
Maroc, 9,5 millions pour la Cote-d'Ivoire, 8,3 millions pour le 
Cameroun, 6,5 millions pour le Senegal, 6,4 millions pour 
Centre-Afrique, 6 millions chacun pour le Tchad .et la Mauri­
tanie. Environ 40 '% de ces sommes sont affectees a l'armee 
et a la police. 

Outre la France, la Grande-Bretagne accorde aide et assis­
tance au Nigeria, au Ghana, Ouganda, Soudan, Kenya, 
Zambie, Malawie et a la Tanzanie. Les Beiges limitent leur 
assistance au Congo-Leopoldville, au Rwanda, et au Burundi. 
Les Americains sont un peu partout ;,ils aident l'Ethiopie en 
Afrique orientale, la Tunisie et le Maroc en Afrique du Nord, 
le Congo-Leo, en Afrique Centrale ; a la Guinee, Senegal, 
Cote d'lvoire, Niger et Haute-Volta, ils accordent un equi-
pement militaire. Par contre l'U. R. S. S. aide le Maroc, 
l'Algerie, le Mali, le Ghana, la R.A.U. et la Somalie. La 
Chine aide la Tanzanie, la R.A.U., l'Algerie, le Congo-Brazza­
ville et la Somalie. L'Allemagne occidentale fournit son 



226 de Lumumba aux colonels 
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assistance technique militaire a la Tanzanie, a la Somalie et 
a l'Ethiopie. Israel aide le Mali, le Congo-Leo. La Tougoslavie 
en fait autant avec l'Algerie et le Mali. C'est le Ghana qui 
depense le plus pour l'armee et c'est le Congo-Leopoldville 
qui detient l'effectif militaire le plus eleve. 

Malgre une presence etrangere marquee dans l'armee, les 
raisons reelles des coups d'Etat en Afrique sont d'ordre 
divers. Tantot ils sont avant tout une question de rivalites de 
pouvoir (Algerie); ethniques, particularismes locaux Nigeria), 
ou bien c'est par ignorance du fonctionnement strategique et 
diplomatique des grandes puissances en Afrique (Centre-
Afrique) . 

* * * 

L e c o u p d ' E t a t , p o u r q u o i f a i r e ? 

1° ALGERIE : 

La chute de Ben Bella n'a amene aucune amelioration de 
vie pour le peuple algerien. Elle a par contre affecte certains 
elements positifs de la politique d'Algerie. Jusqu'ici les ele­
ments historiques de l'independance algerienne sont condam-
nes a vivre en exil. Si les prisons se sont en quelque sorte 
videes le jour du putsch, le lendemain elles etaient encore 
pleines d'anciens et de nouveaux prisonniers. Ni le coup de 
frein porte a l'autogestion, ni la denationalisation de certains 
secteurs de l'economie n'a reduit le chomage et diminue 
l'exode des Algeriens en France. Les malaises' sont signales 
dans tout le secteur. Le parti unique reste de regie. Les 
lihertes publiques sont autant bafouees qu'a l'epoque de 
Ben Bella. 
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L'lslam reste le fondement principal du socialisme. Pour­
tant, lors' de la prise du pouvoir, le colonel Houari Bourne-
dienne s'adressant au peuple, avait promis : « Les hommes 
qui, aujourd'hui, ont decide de repondre a l'appel angoisse 
du peuple algerien, persuades en cela de traduire son vceu 
le plus cher, ont pris sur eux de lui faire recouvrer sa liberte 
usurpee et sa dignite bafouee... 

« L'heritage deja lourd de la longue periode coloniale ct 
de huit annees de souffrances, se trouve aujourd'hui tres 
serieusement aggrave par le regne du laisser-aller, la deli­
quescence de 1'Etat et l'optimisme beat. 

« Desormais, notre action ne sera plus conditionnee par le 
subjectivisme, elle constituera la projection externe de notre 
politique interieure, elle-meme tournee vers rectification d'un 
Etat stable et economiquement prospere... » 

2° CONGO-LEOPOLDVILLE : 

M o b u t u a e t e f a v o r i s e p a r u n v i d e . 

Contrairement aux autres colonels, Joseph Mobutu a bene-
ficie de circonstances favorables. Dans l'armee congolaise, il 
n'y a paB un militaire qui fait autorite. Mobutu lui-meme 
n'est pas un militaire de carriere. C'est Lumumba qui lui a 
fait endosser l'uniforme. Par rapport aux autres colonels, 
Mobutu et Boumedienne sont deja des intellectuels d'enver-
gure. Mobutu a mis sur voie de garage 1'incapable Kasavubu 
et casse les ambitions d'un Tshombe folklorique. Il n'a pas 
provoque la chute des grandes figures africaines comme N'Kru­
mah, Ben Bella, ou celles d'Alhaji et de Sir Ahubakar Tafawa 
Balewa. C'est pourquoi apres avoir pris le pouvoir et s'etre 
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adresse au peuple pour charger Kasavubu, Adoula, Tshombe et? 
Kimba, il fut vivement ovationne. En substance, Mobutu disait: 
« Les politiciens ont fait trop de tort au pays pour qu'on 
puisse leur permettre de lui nuire encore. C'est fini de vous 
assurer que tout va bien alors que tout va mai... L'administra­
tion est corrompue, la justice est injuste. On ne travaille pas 
au Congo. On ne produit plus au Congo. On ne fait que boire 
et danser... » 

Depuis la prise du pouvoir par les/colonels au Congo, toutes 
les mesures d'humiliation nationale decidees par Tshombe 
sont en voie d'abolition. Les provinces creees par Adoula et 
Kasavubu pour attiser les haines tribales sont reduites. Les 
femmes congolaises auront droit aux votes, et le chef de 
1'Etat sera elu au suffrage universel. Mobutu declare volon-
tiers a quiconque veut l'entendre, que son pays vivait sous 
le regime de la IVe frangaise. II veut devenir le de Gaulle 
noir du Congo ! Alors qu'entre lui et de Gaulle, on ne trouve 
aucun point commun. 

3° DAHOMEY : 

Le colonel Soglo n'a fait aucune promesse au peuple. 
Homme modeste, sans doute integre, Soglo a servi dans 
l'armee francaise et conserve des contacts avec les' anciens 
d'Indochine. II a ete sollicite par les politiciens de toute 
tendance pour arbitrer les differends entre M. Apithy le cen-
triste, Ahommadegbe le gauchisant, et Hubert Manga de 
droite. Chacun de ces trois hommes possede une influence 
reelle dans son clan, Apithy a Porto-Nuovo, Ahommadegbe a 
Cotonou, et Hubert Manga au nord. La force de Soglo reside 
dans le fait que chacun de ces trois grands a recours a lui 
pour lui demander de neutraliser ses concurrents. A moins 
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qu'un nouveau groupe d'intellectuels ne s'interpose un jour 
en mediateur, entre Soglo et ces trois politiciens, la situation 
pourra se prolonger encore longtemps. 

4° dENTRE-AFRIQUE : 

Le colonel Boka&a est ne en 1921, il est le neveu du 
premier President de la Republique Centrafricaine, M. Bar-
thelemy Boganda, et cousin germain du President David 
Dacko ^u'il a fait chuter dans la nuit de la saint-Sylvestre. 
Forme chez les missionnaires, il revait de devenir cure noir 
dans son village natal, mais les circonstances de la coloni­
sation l'obligerent a modifier ses -plans. H s'engagea tot, en 
1939, dans l'armee frangaise, il est titulaire de la Legion 
d'honneur et de la croix de guerre. 

Ses relations avec certains activistes ne suffisent pas pour 
confirmer que son coup d'Etat a ete dirige de 1'etranger. On 
pense que celui-ci se ramene a un reglement de comptes entre 
membres d'une meme famille, car depuis Boganda jusqu'a 
ce jour, ce sont les descendants de cette famille qui gou-
vernent le pays. 

Un complot chinois dejoue qui aurait pousse l'armee a 
prendre le pouvoir, et l'accusation porte contre le president 
Dacko d'etre de connivence avec les communistes, ne sont 
que de vains pretextes. Meme les moins suspects de « pro-
gressisme » s'accordent a penser que le colonel Bokassa a 
exagere l'influence chinoise en Republique Centrafricaine, 
et que le president David Dacko reste un fidele allie de 
l'Occident. Ce que d'ailleurs devait souligner une revue 
d'orientation de droite : « le putsch du colonel Bokassa 
surprend. Ce qui frappe le plus, en effet, dans les evenements 
qui viennent de se derouler a Bangui, c'est leur <: gratuite »... 
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l'armee a pris le pouvoir a Bangui pour a peu pres 1'unique 
raison qu'elle avait envie de le prendre et qu'elle en avait les 
moyens. » 

5° HAUTE-VOLTA : , 

Apres le Congo-Brazzaville, c'est en Haute-Volta qu'en 
Afrique un mouvement syndical a renverse le pouvoir'. Mais, 
si a Brazzaville le cadre syndical etait suffisamment ipolitise 
et luttait pour l'instauration d'un gouvernement authentique 
proletarien, a Ouagadougou des militaires peu favorables aux 
idees avancees ont ete sollicites par les travailleurs a prendre 
le pouvoir. 

Le 3 octobre 1965, M. Maurice Yameogo se faisait plebisciter 
par 98 Jo d'electeurs comme president de la Republique pour 
un terme de cinq ans. 

Le 7 novembre eurent lieu des elections legislatives sur la 
liste unique de l'Union Democratique voltaique (U.D.U.), 
parti du president. Deja le mecontentement gagnait les 
esprits, car ne pouvait etre presente sur la liste du parti que 
celui qui avait la confiance du president de la Republique. 

Mais, l'incident decisif fut un divorce d'un mariage reli­
gieux et le remariage sans la dispense de l'Eglise. Maurice 
Yameogo etait un chretien pratiquant moins profond qu'un 
Leopold Senghor. Forme chez les Peres Blancs d'Afrique, il 
ne tolerait aucune autre forme de religion que la sienne. 
Pour lui l'islam et le protestantisme sont synonymes du 
communisme. II avait coutume de haranguer ses partisans 
en leur disant qu'il n'y avait qu'une seule religion vraie, la 
sienne : le catholicisme. 

Quand il decida de divorcer et de se remarier, les Peres 
furent saisis de desarroi. ,C*etait une provocation ouverte et 
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sciemment voulue. Les religieuses commencerent a se deman­
ded s'il ne fallait pas avancer leur depart, plutot que de 
risquer les aventures a la congolaise. Se voyant laches par 
un ami qui depuis l'enfance ne leur avait marque que de 
la gratitude, les missionnaires deciderent de passer les pre­
miers'^ l'offensive, plutot que d'etre contraints a la defensive. 
Detenknt une puissante force syndicale et possedant dans leurs 
lycees V e s jeunes filles qu'ils pouvaient mobiliser a chaque 
instant tet en toutes circonstances, ils lancerent aussitot leur 
hommei M. Joseph Ouedrago, president du Syndicat chre­
tien des\ Travailleurs volta'iques. 

Pendant que les missionnaires preparaient l'attaque, 
M. Maunhe Yameogo peu soucieux de la situation sociale 
desastreuse. se decida d'aller passer au Bresil ses jours de 
noces. A son retour l'Union syndicale des Travailleurs vol­
ta'iques donna le signal des greves. Aucun fonctionnaire ne 
recula devant la greve, mais ce furent les jeunes filles du 
lycee Zinda Kabore, dirigees et encadrees par les trois sceurs 
de la premiere femme de Maurice Yameogo, qui deployerent 
la plus grande activite pour preparer la chute du president. 

Si ailleurs ce sont des questions locales, des personnes ou 
des puissances etrangeres qui ont decide les coups d'Etat, en 
Haute-Volta, M. Yameogo s'est fait descendre comme un 
moineau par les syndicate et les menaces de jeunes pucelles. 

Celui-ci, pensant trouver facilement une aide a Washington, 
sensible a l'appel d'un chef d'Etat desireux de grossir le camp 
des champions de l'anti-communisme, fit une derniere decla­
ration a la radio le 1CT Janvier 1966, dans laquelle il denou-
gait une subversion communiste inspiree par les missionnaires, 
les syndicats chretiens et les jeunes adolescentes formees dans 
les ecoles catholiques. Mais, il ne fut entendu ni a Paris, ni 
a Washington ; car apres tout la situation a Ouagadougou 
etait conditionnee par des elements confus : mecontentements 
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l'armee a pris le pouvoir a Bangui pour a peu pres 1'unique 
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moyens. » 

5° HAUTE-VOLTA : , 

Apres le Congo-Brazzaville, c'est en Haute-Volta qu'en 
Afrique un mouvement syndical a renverse le pouvoir'. Mais, 
si a Brazzaville le cadre syndical etait suffisamment ipolitise 
et luttait pour l'instauration d'un gouvernement authentique 
proletarien, a Ouagadougou des militaires peu favorables aux 
idees avancees ont ete sollicites par les travailleurs a prendre 
le pouvoir. 

Le 3 octobre 1965, M. Maurice Yameogo se faisait plebisciter 
par 98 Jo d'electeurs comme president de la Republique pour 
un terme de cinq ans. 

Le 7 novembre eurent lieu des elections legislatives sur la 
liste unique de l'Union Democratique voltaique (U.D.U.), 
parti du president. Deja le mecontentement gagnait les 
esprits, car ne pouvait etre presente sur la liste du parti que 
celui qui avait la confiance du president de la Republique. 

Mais, l'incident decisif fut un divorce d'un mariage reli­
gieux et le remariage sans la dispense de l'Eglise. Maurice 
Yameogo etait un chretien pratiquant moins profond qu'un 
Leopold Senghor. Forme chez les Peres Blancs d'Afrique, il 
ne tolerait aucune autre forme de religion que la sienne. 
Pour lui l'islam et le protestantisme sont synonymes du 
communisme. II avait coutume de haranguer ses partisans 
en leur disant qu'il n'y avait qu'une seule religion vraie, la 
sienne : le catholicisme. 

Quand il decida de divorcer et de se remarier, les Peres 
furent saisis de desarroi. ,C*etait une provocation ouverte et 

\ 

I B ^ E ^ j f l a a a a ^ ^ )iilp;aiJ.iaiiiiiaiffii-j1nin-Tl'"̂ -'"-*"" 

/ e r e des prononciamento 233 
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des fonctionnaires, volonte ferme d'une femme decile en 
amour qui voulait se vengersur son mari, jeunes filles asspif-
fees de liberte ; voila les faits qui pousserent le colonel San-
goule Lamizana a prendre le pouvoir en Haute-Volta. 

6° NIGERIA : 

Le coup du Nigeria avait le style d'un veritable coup/d'Etat. 
Rupture avec le passe, mesures demagogiques dans lajperiode 
immediate du coup d'Etat, suppression physique de l'ancienne 
equipe dirigeante, confiscation des liberies publiques, enfin 
tout ce qui caracterise un coup d'Etat se symbolise ay Nigeria, 
pays noir le plus peuple du monde. 

Le Nigeria est situe dans la partie orientale du golfe du 
Benin, entre le Dahomey, le Niger, le Tchad et le Cameroun. 
Sa population noire est de 50 millions. Le Nigeria est divise 
en quatre regions : l'Ouest, capitale Ibadan ; le Moyen-Ouest, 
capitale Benin ; l'Est, capitale Enungu, et le Nord, capitale 
Kago, Lagos etant la capitale federale. 

Le parlement federal comprend un Senat de 44 membres 
nommes et une Chambre des Representants ou siegent 
312 membres eius au suffrage universel. 

II existe deux grands partis politiques opposes au gouverne­
ment federal: la Nigeriam National Alliance (N.N.A.) et l'Uni-
ted progressive Great Alliance (U.P.G.A.). Le N.N.A., dirige 
par Alhaji Sir Amadou Bello, regroupe le Northern People's 
Congress Party, parti gouvernemental au Nigeria du Nord, 
le Nigerian National Democratic Party (N.N.D.P.), majori-
taire au Nigeria Occidental et le Mid-West Democratic Front 
(M.D.F.). Le N.N.A. est un parti de droite dont Alhaji Sir 
Amadou Bello est le leader. Ne en 1910, Alhaji Sir Amadou 
Bello appartient a une famille aristocrate musulmane tres 
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conservatrice. H etait 1'arriere petit-fils du grand conquerant 
sman Da Fodio qui fonda un vaste empire Peuhl au debut 
u xixe siecle. II etait Sardauna, titre a la fois politique et 

religieux qui lui permettait d'influencer la situation du 
Nigeria en faveur de la reaction internationale. L'Action 
Group dont le leader est Obafemi Awolowo, plus connu sous 
le surnom populaire d'« Awo », le mouvement d'etudiauts des 
universites dThadan et de Lagos ainsi que les syndicats, 
constituent les seules forces de gauche au Nigeria. 

Le\coup d'Etat du general Aguiyi Ironsi est une suite 
logique a une situation qui depuis deux ans n'a cesse de se-« 
deteriorer. Le drame commence par les elections du 30 decem­
bre 1964. A cette occasion le N. N. A. (Nigeria National 
Alliance), parti de M. Alhaji Sir Amadou Bello, avait obtenu 
198 sieges sur 312 du parlement federal. 101 sieges furent 
attribues a l'alliance d'opposition de gauche de tendance 
Obafemi Awolowo. Considere comme l'un dea hommes poli­
tiques en vue du Nigeria, Obafemi Awolowo est ne le 6 mars 
1909 a Ikenne dans la region d'ljebu-Remo. Comme beaucoup 
de responsables africains de gauche, Obafemi Awolowo est 
ne de parents paysans de condition modeste. H a debute tres 
tot en politique, pendant la guerre. En 1944, il termina ses 
etudes de droit qui lui permirent d'acceder au Barreau de 
Londres. Militant en Grande - Bretagne avec N'Krumah, 
Julius Nyerere, en faveur de l'independance de l'Afrique, il 
revient dans son pays et ensuite il fonde 1'Action Group. 

Homme populaire au Nigeria, son influence depasse les fron-
tieres de son pays. II a ete incarcere par le regime depuis 1963, 
mais il n'en reste pas moins vrai qu'il constitue une menace, 
comme Ben Barka l'etait pour le royaume du Maroc, Mama-
dou Dia pour le Senegal, Ai't Ahmed pour l'Algerie, et naguere 
Gizenga pour le Congo. Le resultat des elections de decem­
bre 1964, completers par celles de mars 1965 revelerent un 



234 
de Lumumba aux colonels 

des fonctionnaires, volonte ferme d'une femme decile en 
amour qui voulait se vengersur son mari, jeunes filles asspif-
fees de liberte ; voila les faits qui pousserent le colonel San-
goule Lamizana a prendre le pouvoir en Haute-Volta. 

6° NIGERIA : 

Le coup du Nigeria avait le style d'un veritable coup/d'Etat. 
Rupture avec le passe, mesures demagogiques dans lajperiode 
immediate du coup d'Etat, suppression physique de l'ancienne 
equipe dirigeante, confiscation des liberies publiques, enfin 
tout ce qui caracterise un coup d'Etat se symbolise ay Nigeria, 
pays noir le plus peuple du monde. 

Le Nigeria est situe dans la partie orientale du golfe du 
Benin, entre le Dahomey, le Niger, le Tchad et le Cameroun. 
Sa population noire est de 50 millions. Le Nigeria est divise 
en quatre regions : l'Ouest, capitale Ibadan ; le Moyen-Ouest, 
capitale Benin ; l'Est, capitale Enungu, et le Nord, capitale 
Kago, Lagos etant la capitale federale. 

Le parlement federal comprend un Senat de 44 membres 
nommes et une Chambre des Representants ou siegent 
312 membres eius au suffrage universel. 

II existe deux grands partis politiques opposes au gouverne­
ment federal: la Nigeriam National Alliance (N.N.A.) et l'Uni-
ted progressive Great Alliance (U.P.G.A.). Le N.N.A., dirige 
par Alhaji Sir Amadou Bello, regroupe le Northern People's 
Congress Party, parti gouvernemental au Nigeria du Nord, 
le Nigerian National Democratic Party (N.N.D.P.), majori-
taire au Nigeria Occidental et le Mid-West Democratic Front 
(M.D.F.). Le N.N.A. est un parti de droite dont Alhaji Sir 
Amadou Bello est le leader. Ne en 1910, Alhaji Sir Amadou 
Bello appartient a une famille aristocrate musulmane tres 

M 

Uere des prononciamento 

aŷ ;̂ iiiiuiJtaKHHî >̂̂ îu.î )1î i,ili1 iMBTlf T""'"—iiJjrj 

235 

conservatrice. H etait 1'arriere petit-fils du grand conquerant 
sman Da Fodio qui fonda un vaste empire Peuhl au debut 
u xixe siecle. II etait Sardauna, titre a la fois politique et 

religieux qui lui permettait d'influencer la situation du 
Nigeria en faveur de la reaction internationale. L'Action 
Group dont le leader est Obafemi Awolowo, plus connu sous 
le surnom populaire d'« Awo », le mouvement d'etudiauts des 
universites dThadan et de Lagos ainsi que les syndicats, 
constituent les seules forces de gauche au Nigeria. 

Le\coup d'Etat du general Aguiyi Ironsi est une suite 
logique a une situation qui depuis deux ans n'a cesse de se-« 
deteriorer. Le drame commence par les elections du 30 decem­
bre 1964. A cette occasion le N. N. A. (Nigeria National 
Alliance), parti de M. Alhaji Sir Amadou Bello, avait obtenu 
198 sieges sur 312 du parlement federal. 101 sieges furent 
attribues a l'alliance d'opposition de gauche de tendance 
Obafemi Awolowo. Considere comme l'un dea hommes poli­
tiques en vue du Nigeria, Obafemi Awolowo est ne le 6 mars 
1909 a Ikenne dans la region d'ljebu-Remo. Comme beaucoup 
de responsables africains de gauche, Obafemi Awolowo est 
ne de parents paysans de condition modeste. H a debute tres 
tot en politique, pendant la guerre. En 1944, il termina ses 
etudes de droit qui lui permirent d'acceder au Barreau de 
Londres. Militant en Grande - Bretagne avec N'Krumah, 
Julius Nyerere, en faveur de l'independance de l'Afrique, il 
revient dans son pays et ensuite il fonde 1'Action Group. 

Homme populaire au Nigeria, son influence depasse les fron-
tieres de son pays. II a ete incarcere par le regime depuis 1963, 
mais il n'en reste pas moins vrai qu'il constitue une menace, 
comme Ben Barka l'etait pour le royaume du Maroc, Mama-
dou Dia pour le Senegal, Ai't Ahmed pour l'Algerie, et naguere 
Gizenga pour le Congo. Le resultat des elections de decem­
bre 1964, completers par celles de mars 1965 revelerent un 



| | f t ^ ^ i ^ i i i ^ i i j ^ "o •mMrrTfiiiiiHiiaiwfthiii 

{L
sere des prononciamento 

237 

rae les troubles avaient ete une mise en scene des colonels 
et generaux pour faire pression sur les politiciens afin qu'ils 
puissent etre charges de « maintenir l'ordre ». En tout cas, 
le Vderoulement des evenements se passa comme suit : 

t e 17 Janvier 1966, a trois heures, les militaires rebeUes 
commencerent par massacrer les militaires fideles au gouver­
nement. A sept heures, le commandant Okafor mettait en 
etat H'arrestation le Premier ministre federal, Sir Abubakar 
Tafawa Balewa, son epouse, et le Ministre des Finances, 
M. Okktie Eboh. 

A lhadan, le Premier ministre Samuel Akintola etait assas-

sine. 
A Kaduna, au nord du pays, le Premier ministre etait 

brule vif sous le toit de sa maison incendiee par les rebelles. 
Tous les ministres provinciaux et federaux etaient arretes. 
Toute la journee le general IronBi proclamait sa fidelite au 
gouvernement. 

C'est le 18 Janvier 1966 au matin, qu'a la Radio-Nigeria, 
le general Aguiyi Ironsi annoncait son coup d'Etat en decla­
rant : « J'ai ete nomme chef du gouvernement militaire fede­
ral et commandant supreme des forces armees nigeriennes. 
Mon but est de retablir l'ordre et la legalite et d'assurer le 
fonctionnement des services essentiels. » 

Age d'une quarantaine d'annees, le general John Aguiyi 
Ironsi a ete attache aupres de la Haute Commission nige-
rienne a Londres. H a ete commandant des troupes nige-
rienne de 1'O.N.U. au Congo. A ce titre la C.I.A. lui a appris 
a hair les revolutions des politiciens. II avait un profond 
mepris pour Patrice Lumumba. Un jour, il disait : « qu'il 
ne saisissait pas comment le peuple congolais acceptait 
l'humiliation d'etre gouverne par un desequilibre comme 
Lumumba. & 
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profond disaccord existant entre le D* N'namdi Azikiwe, pre­
sident de la Republique, et Alhaji Sir Abubakar Tafaw 
Balewa, Premier ministre federal. Deja la federation nig 
rienne fut menacee d'eclatement. Alhaji Sir Tafawa Balewa 
etait une forte personnalite africaine. Peu soucieux de /la 
popularity, mais sans doute un peu plus concret, Alhaji pir 
Abubakar Tafawa Balewa n'a pu exercer sur son peuple Fin-
fluence transcendante d'un N'Krumah au Ghana, et encore 
moins reussi a posseder la popularite d'un Julius Nyerere en 
Tanzanie, ou le magnetisme d'un Sekou Toure en Guinee. 

Ne en 1912, il etait fils d'un houcher dans une region ou 
1'aristocratie des emirs musulmans etaient maitres de la vie 
politique et religieuse. Conservatenr de religion, d'idees et de 
coutumes, Alhaji Sir Abubakar Tafawa Balewa n'endossa 
jamais un costume europeen. H fut commandeur de l'ordre de 
l'empire, anobli par la reine Elisabeth U en 1960^ il etait 
citoyen d'honneur de la Nouvelle-Orleans. D a ete la premiere 
victime du coup d'Etat du 17 Janvier 1966. 

Le point marquant de la crise nigerienne reside surtout 
dans la nomination native du colonel Aguiyi Ironsi. En effet, 
quelques jours apres les differends entre le president de la 
Republique et le Premier ministre, en fevrier 1965 le gouver­
nement federal demanda au general britannique, M. Evrard 
Welby, de ceder sa place au general John Thomas Umurakwe 
Aguiyi Ironsi, futur auteur du coup d'Etat. 

En mars 1965, la nomination d'un nouveau vice-recteur 
de 1'universite de Lagos donnait lieu a des incidents entre 
differentes tribus. Le gouvernement ordonna la fermeture de 
1'universite. Quand, en juin 1965, elle fut reouverte, il y eut 
de nouveaux incidents, le gouvernement federal exclut six 
cents etudiants par la force. 

Les circonstances dans lesquelles l'armee prit le pouvoir 
au Nigeria sont encore mai definies. Certains ont pretendn 
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7° GHANA: 

« N'Krumah a des defauts, assez voyants, en tant qu'id^o-
logue et homme d'Etat. Mais il a donne a son peuple quelque 
chose qui, non loin de la cote des Esclaves, a d'inappreciaples 
vertus : la fierte », ecrivait Jean Lacouture dans Le Monde (1) 
a l'issu d'un voyage au Ghana. 

Qu'est-ce que N'Krumah ? t 

Est-ce que sa politique economique, ou ses idees sont a 
l'origine d'un coup d'Etat ? / 

Dans le domaine economique, la situation du Ghana se 
presentait comme suit : la balance commerciale (importations 
-j- exportations) de 1964 etait d'une valeur de 236,2 millions 
de livres sterling. Les echanges du Ghana avec les pays etran­
gers se presentment comme suit : 

IMPORTATIONS 
1964 1963 1962 

EXPORTATIONS 
1964 1963 1962 

Jo Jo Jo Jo % % 
Allemagne Federale . . 13 13,3 7 12,9 10,9 13 
France 4,2 2,5 2,6 0,9 0,4 0,8 
Pays-Bas 5,9 8 9,2 11,7 10,7 11,4 
Italie 3,9 8 8,6 4,8 7,5 5,5 
Royaume-Uni 27,5 30,7 31,4 24,7 27,5 28,2 
Etats-Unis 10,7 8,3 9,3 24,1 16,9 20,7 
U.R.S.S 5,9 3,2 1,8 6,3 7,3 4,8 
Japon 6,5 8 7,7 4,6 3,7 2,4 
Tchecoslovaquie 3,9 3 1,4 — 0,3 0,7 
Haute-Volta 2 2,3 0,3 0,5 0,8 2 

/ 

h 

f . 

\ 

(1) Da 31-12-1965. 
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^Bien que d'orientation socialiste, le Ghana est le pays 
d'Afrique qui a le plus favorise les investissements des puis­
sances capitalistes. C'est ainsi que le rapport de la Banqne 
mondiale portant sur les investissements realises depuis 1959 
s'evalue comme su i t : 

Grande-Bretagne 80 millions de livres sterling 

Allemagne Federale 40 » » » 
Etats-Unis 30 » s> » 
U.R.S.S 15 » » » 
France 10 :» » » 
Pologne 10 » s> 3> 
Chine 2 » » » 

En dix ans, le president N'Krumah a favorise la creation 
au Ghana d'une quantite d'industries nouvelles dont : 

— une savonnerie (Groupe Unilever) ; 

— une usine de traitement de textile ; 

— une usine de traitement de cacao ; 

— une rafiinerie de petrole. 

La plupart des travaux ont ete confies a des entreprises de 
pays capitalistes, tela sont les cas de l'E.N.I. (Ente nationale 
Idrocarburi) Italie, en ce qui concerne la rafiinerie de 
petrole ; c'est une societe de Mulhouse (France) qui a edifie 
l'usine de filature. Les Americains de la Kaiser s'occupent des 
travaux de construction et de routes. 

Le programme economique de N'Krumah a ete defini par 
le discours du 11 mars 1964, lors de la presentation du plan 
au parlement ghaneen. N'Krumah preconisait que pendant 
la periode de sept ans, le Ghana s'appuierait sur une structure 
d'economie mixte. II prevoyait un inve6tissement de 1 016 mil­
lions de livres dont 475 livres d'investissements d'Etat. Le 

f,l 



fcfiS«aiaa!^i4-^ft{^liUHTfiMi.>w«:i'i-tJJiiH .-̂ .aî . —a.,̂ -̂ .̂̂ . iiiiiihlii'MT-rihl1"- "" Tir1' *-:l: -""'••"'"'""••••" 

de Lumumba aux colonels/ 238 

7° GHANA: 

« N'Krumah a des defauts, assez voyants, en tant qu'id^o-
logue et homme d'Etat. Mais il a donne a son peuple quelque 
chose qui, non loin de la cote des Esclaves, a d'inappreciaples 
vertus : la fierte », ecrivait Jean Lacouture dans Le Monde (1) 
a l'issu d'un voyage au Ghana. 

Qu'est-ce que N'Krumah ? t 

Est-ce que sa politique economique, ou ses idees sont a 
l'origine d'un coup d'Etat ? / 

Dans le domaine economique, la situation du Ghana se 
presentait comme suit : la balance commerciale (importations 
-j- exportations) de 1964 etait d'une valeur de 236,2 millions 
de livres sterling. Les echanges du Ghana avec les pays etran­
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IMPORTATIONS 
1964 1963 1962 

EXPORTATIONS 
1964 1963 1962 

Jo Jo Jo Jo % % 
Allemagne Federale . . 13 13,3 7 12,9 10,9 13 
France 4,2 2,5 2,6 0,9 0,4 0,8 
Pays-Bas 5,9 8 9,2 11,7 10,7 11,4 
Italie 3,9 8 8,6 4,8 7,5 5,5 
Royaume-Uni 27,5 30,7 31,4 24,7 27,5 28,2 
Etats-Unis 10,7 8,3 9,3 24,1 16,9 20,7 
U.R.S.S 5,9 3,2 1,8 6,3 7,3 4,8 
Japon 6,5 8 7,7 4,6 3,7 2,4 
Tchecoslovaquie 3,9 3 1,4 — 0,3 0,7 
Haute-Volta 2 2,3 0,3 0,5 0,8 2 

/ 

h 

f . 

\ 

(1) Da 31-12-1965. 
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^Bien que d'orientation socialiste, le Ghana est le pays 
d'Afrique qui a le plus favorise les investissements des puis­
sances capitalistes. C'est ainsi que le rapport de la Banqne 
mondiale portant sur les investissements realises depuis 1959 
s'evalue comme su i t : 

Grande-Bretagne 80 millions de livres sterling 

Allemagne Federale 40 » » » 
Etats-Unis 30 » s> » 
U.R.S.S 15 » » » 
France 10 :» » » 
Pologne 10 » s> 3> 
Chine 2 » » » 

En dix ans, le president N'Krumah a favorise la creation 
au Ghana d'une quantite d'industries nouvelles dont : 

— une savonnerie (Groupe Unilever) ; 

— une usine de traitement de textile ; 

— une usine de traitement de cacao ; 

— une rafiinerie de petrole. 

La plupart des travaux ont ete confies a des entreprises de 
pays capitalistes, tela sont les cas de l'E.N.I. (Ente nationale 
Idrocarburi) Italie, en ce qui concerne la rafiinerie de 
petrole ; c'est une societe de Mulhouse (France) qui a edifie 
l'usine de filature. Les Americains de la Kaiser s'occupent des 
travaux de construction et de routes. 

Le programme economique de N'Krumah a ete defini par 
le discours du 11 mars 1964, lors de la presentation du plan 
au parlement ghaneen. N'Krumah preconisait que pendant 
la periode de sept ans, le Ghana s'appuierait sur une structure 
d'economie mixte. II prevoyait un inve6tissement de 1 016 mil­
lions de livres dont 475 livres d'investissements d'Etat. Le 

f,l 
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programme economique de N'Krumah offrait une part consi­
derable a l'investissement prive, tant national qu'etranger1. 

Dans l'agriculture les investissements de 1'Etat representaient 
moins de 50 %, soit un total de 211 millions de livres sterling. 

Sur le plan economique, N'Krumah etait combattu par la 
gauche ghaneenne, aussi bien que par la droite. C'est/ sans 
doute sur le plan des idees qu'il se montrait le plus agressif. 
Forme dans la vieille ecole des Noirs qui par reaction au 
racisme blanc etaient devenus eux aussi des racistes, 
N'Krumah a mis a son compte des idees d'anciens niarxistes 
noirs, mais qui s'etaient separes du parti communiste pour 
des raisons varices. Pour ne citer que les plus celebres : 
MM. William Edward Du Bois, Georg Padmore, Jomo 
Kenyatta, Richard Wright et N'namdi Azikiwe. 

L'idee du « pan-africanisme » n'est pas une idee personneUe 
du president N'Krumah ; elle est une vieille philosophic noire 
americaine. Deja en 1919, sur l'initiative de William Du Bois, 
se reunissait a Paris un Congres pan-africain qui groupait les 
Noirs d'Amerique et ceux d'Afrique. C'est au cours de ce 
congres que William Du Bois envoya aux delegues des Etats 
a la conference de Paix a Versailles un manifeste dans lequel 
il reclamait : « l'Afrique aux Africains ». 

Ensuite, il y eut un livre de Georg Padmore : « le Pan-afri­
canisme et Communisme :». Bien que violemment anti-commu-
niste, le « Pan-africanisme et Communisme » de Georg 
Padmore, la « Puissance Noire » de Richard Wright, et 
dernierement, plus ouvert aux idees nouvelles, le « Damne de 
la terre » de Frantz Fanon, et les « Nations Negres et 
Cultures » de Cheikh Anta Diop, sont des ouvrages de base 
pour un pan-africanisme mil i tant ; mais tous s'inspirent ou 
se referent aux idees de William Du Bois, pere du pan-afri­
canisme. N'Krumah serait, a juste titre, devenu l'heritier 
spirituel du pere du pan-africanisme, M. William Du Bois. 

<* 
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fhi fait de son experience acquise pendant dix ans d'exer-
cice du pouvoir, les idees de Kwame N'Krumah sont d'une 
grande autorite. C'est ainsi que quand il ecrit dans le 
« Consciencisme » qu'« aucun Etat independant d'Afrique 
contemporaine ne peut isolement poursuivre un developpe­
ment economique independant, et que beaucoup d'entre nous 
qui ont essaye, se sont presque ruines ou ont du retourner 
dans le giron de leurs anciens maitres colonialistes... » per­
sonne ne peut le nier. 

L'elimination de N'Krumah n'etait pas dirigee contre sa 
philosophic politique, et encore moins contre ses idees econo­
miques. Pourquoi alors les puissances etrangeres ont-elles 
souhaite avoir la peau de N'Krumah ? 

En voulant soustraire l'Afrique de l'emprise anglo-ameri-
caine, N'Krumah s'etait cree des ennemis un peu partout. 
Si pour lui, l'independance de l'Afrique signifie l'emanci-
pation intellectuelle, la decolonisation mentale, et la forma­
tion d'une grand ensemble d'hommes de couleur, dont l'Afri­
que serait le berceau, pour beaucoup d'autres chefs d'Etat 
africains, l'independance est un moyen de revenir en arriere : 
devenir chef d'Etat sur le plan politique et spirituel, posseder 
de grands biens immobiliers et financiers, reunir enfin autour 
de soi une cour de pages maquereaux qui n'osent pas s'oppo-
ser a une idee qui ne reponde pas a leurs desirs. 

II existe probablement une autre raison qui a determine les 
Etats-Unis a s'acharner a detruire un des rares chefs d'Etat 
qui ait fait ses etudes aux U.S.A. Les Americains s'efforcent 
de separer les Noirs des Etats-Unis de ceux d'Afrique. Tout 
homme en Afrique, qui est capable d'eveiller les sentiments 
de la communaute noire au monde, est dangereux pour leur 
securite interieure. 

Mais peut-etre tout cela n'aurait-il pas determine Ankrah a 
s'emparer du pouvoir au moment ou son president se trouvait 
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a Hanoi, si N'Krumah n'avait pas commis des erreurs d'appre-
ciations. L'echec de Lumumba au Congo, la repression feroce 
contre l'opposition, et parmi eux la presence d'un homme 
comme le Dr Busia dont l'honnetete intellectuelle est indis-
cutable, l'incompatibilite de caractere avec son voisin, le pre­
sident Houphouet-Boigny, et enfin une nature un peu mysti­
que qui^l'incitait a se prendre pour VOsagyefo (redempteur, 
homme qui ne peut pas se tromper), auraient fini par preci-
piter la chute d'un chef d'Etat noir le plus intelligent et le 
plus lucide d'Afrique. 

•to & ir 

C o n c l u s i o n . 

Lorsque je me trouve avec des amis, ils me demandent 
souvent quelle est ma position devant les problemes africains, 
et quelle solution y apporter. Souvent je ne sais que repondre, 
car toutes sortes d'experiences, qu'elles soient d'essence capj-
taliste, socialiste, feodale, ou autre, ont ete tentees en Afri­
que, sans apporter de resultats positifs. 

Partout l'independance est synonyme de misere et de 
demagogic Elle a tout simplement permis aux gens instruits, 
plus ou moins europeanises, aux revolutionnaires, aussi bien 
qu'aux valets de 1'imperialisme d'ameliorer leur situation, 
mais jamais celle du peuple tout entier. 

Nous avons cru qu'une liberation du joug colonial suffisait 
pour nous liberer de l'etat d'hommes peu avances, car l'inde­
pendance nous a apporte, en plus de nos problemes d'autrefois, 
une serie de problemes nouveaux, imcompatibles avec notre 
nature d'hommes africains. 

^pmAaiii^aaaaa^iwi^iwr^^ 
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L'independance a entraine un changement radical dans nos 
habitudes. Elle nous a impose un president de la Republique, 
des ministres, des diplomates et des fonctionnaires caiques 
sur ceux de l'Europe. En Afrique le seul fait de devenir 
ministre, chef d'Etat, diplomate, haut fonctionnaire, ou meme 
etudiant universitaire vous met en dehors de votre propre 
societe. On a honte de se presenter comme defenseur, ou 
porte-parole d'une communaute qui nous a pratiquement 
exclus. L'independance a separe les Africains plus qu'elle ne 
les a unis. 

Pourtant, unis dans la lutte contre le colonialisme, et vivant 
dans une societe a structure communautaire, nous n'avons pu 
jusqu'ici concilier notre « fraternisme » et l'individualisme 
des societes industrialisees. Bien que vivant dans un regime 
dit de « fraternite >, les responsables africains sont devenus 
plus violents vis-a-vis de leurs adversaires que ne l'etaient 
leurs ancetres sauvages vis-a-vis de leurs ennemis. L'Africain 
s'est empare du cote negatif de la civilisation europeenne 
plus qu'il n'a assimile son veritable patrimoine. Notre societe 
a longtemps ignore les camps de concentration, les prisons a 
perpetuite, les exils, les fours crematoires, les guillotines et 
les assassinats politiques qui representent en quelque sorte 
le revers de la medaille de la culture et de revolution de 
l'Europe actuelle. Si bien que maintenant, meme si l'on est 
en tres bons termes avec un responsable africain, on finit 
toujours par echouer en prison ou encore en exil. Les diri­
geants actuels n'aiment pas la contradiction. Le pouvoir qui 
s'exerce dans cet esprit devient peu a peu autocratique, feodal 
et tyrannique. Beaucoup de reflexes anti-communistes, anti-
chinois ou anti-progre3sistes, sont plus superficiels que profonds, 
ils servent surtout d'alibi. C'est pour masquer nos propres 
difficultes qui proviennent surtout du fait de vouloir transpor­
ter en Afrique des methodea qui ne repondent pas a l'epa-
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nouissement de ce continent. L'Europe aurait tort de se deter­
miner a nous imposer ses conceptions, ses methodes et sa men-
talite. La societe noire a, certes, des points commune avec 
les autres, mais elle a aussi sa propre structure et son mou­
vement propre, qui n'est pas essentiellement identique a celui 
des autres. Je l'ai deja dit, en Afrique nous n'avons pas 
besoin d'armee, avec des generaux, des colonels, des lieute­
nants, etc... Nous n'avons pas besoin non plus d'amhassades 
a l'europeenne qui, on le sait, s'inspirent de la haute bour­
geoisie clericale de la vieille epoque. 

En ce qui concerne les options ideologiques, les dirigeants 
africains doivent poser le probleme d'une facon franche. On 
ne peut etre marxiste et etre un musulman fervent. Le socia-
lisme est avant tout socialiste. H n'y a pas de socialisme arabe, 
il n'y a pas de socialisme africain, il n'y a que le socialisme 
tout court. On est socialiste ou on ne l'est pas. 

Le tort des civils au pouvoir est d'avoir fait des promesses 
aux peuples, et de ne pas avoir reussi a les tenir sans aides 
exterieures. Ils se sont rendus impopulaires et ils ont facilite 
les coups d'Etat des colonels. Mais les colonels non plug ne 
modifieront pas beaucoup la situation. On ne peut rien faire 
pour I'avenir de l'Afrique sans mettre en cause radicalement 
les donnees exterieures qui nous sont imposees pour des 
raisons expansionnistes. On voit deja les colonels promettre, 
improviser, se poser en protecteurs des interets etrangers, et 
ee lancer sur la voie de la demagogic Quand, bientot, ils 
seront honnis par les peuples, ils feront place a une nouvelle 
generation qui apportera a l'Afrique le flambeau du renou-
veau et de la reedification. 

FIN 
6 avril 1966. 

Bibliographie 
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1482 

Diogo Cao, capitaine de l'expedition portugaise, est recu 
par Nzinga a Nkuwu, roi du Congo. Sans l'avertir, ni ses 
sujets, il erigea une colonne, a l'embouchure du fleuve Congo, 
en eigne de conquete. 

1490 
19.12.1490 Jean II, iroi du Portugal, envoie une expedition 

militaire composee d'un grand nombre des 
Missionnaire franciscains, dominicains, et des 
Chanoines de Saint-Jean l'Evangile. 

149J 

29. 3.1491 Les earavelles portugaises atteignent le port de 
Mpinda. Mais une partie des soldats et mission­
naires qui se trouvait sur le bateau est frappee 
de mort avant l'arrivee. La peste qui sevissait a 
Lisbonne a'etait introduite a bord des earavelles. 

3. 5.1491 Le roi Nzinga a Nkuwu, en meme temps que ses 
notables, sont de gre ou de force faits chretiens. 
Le but de cette christianisation hative et imposee 
etait de gagner les Congolais par 1'intermedial re 
de leurs dirigeants. 

1506 
Le fils d'Alfonso Ier, Henrique, et une vingtaine 
de Congolais sont envoyes a Lisbonne afin d'y 
etudier dans les ecoles superieures. 

I5J3 

Le Pape Leon X recoit les lettres de creances a 
Rome d'un premier ambassadeur congolais. 
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1518 

5. 5.1518 Pendant le Consistoire, Henrique, fils d'Alfonso I " , 
est promu eveque d*Utique. 

1526 

25. 8.1526- Mgr Henrique ecrit au Portugal qu'il desirait la 
transformation de l'Eglise du Congo en un chris­
tianisme noir national. 

1665 

25.10.1665 Defaite de l'armee d*Antonio I w devant les soldats 
portugais. Mais debut de la resistance des Congo­
lais contre l'Eglise et le colonialisme. 

1705 
Un mouvement religieux heretique nationaliste 
nait dans le Bas-Congo. 

1770 
Seuls les missionnaires francais festent encore an 
Congo, ceux de Lisbonne et de Madrid sont impi-
toyablement chasses. 

1815 

Tuckey, capitaine anglais, atteint l'embouchure 
du Congo. 

1858 

Burton et Speke penetrent au Katanga. 

1877 
9. 8.1877 Stanley atteint l'embouchure du Congo, apres 

avoir traverse le Tanganyika, le Maniema, la 
province orientale et l'Equateux. 

1878 
10. 6.1878 Stanley offrit Bes decouvertes a Leopold H, apres 

qu'elles aient ete reprises par la Grande-Bretagne. 

Chronologie 257 

1885 

23. 2.1885 La Conference de Berlin proclame le Congo 
propriete de Leopold II et lui confere le statut de 
« Etat Independant du Congo 2>. 

1. 7.1885 Leopold II fait promulguer un decret par lequel 
il se declarait proprietaire de toutes les terres 
vacantes. 

1891 

20.12.1891 Le capitaine beige Bodson abat le roi Msiri et 
met ainsi fin au mouvement de resistance qui, 
depuis 1884, avait repousse toute occupation du 
Katanga. 

1895 

4. 7.1895 Kandolo et Kimpoke de la tribu de Lumumba 
(Tetela) declenchent une insurrection militaire 
contre le pouvoir de Leopold II. 

19. 7.1895 Les insurges occupent Luluabourg. 

5. 8.1895 Us occupent Kabinda. 

1896 

28. 8.1896 Le mouvement insurrectionnel est brise par des 
mercenaires noirs, servant sous le drapeau de 
Leopold II, venus du Nigeria, du Senegal et du 
Dahomey. 

1900 

Le Kivu devient territoire congolais. 

1908 

18.10.1908 Annexion du Congo a la Belgique. 

1909 
30.10.1909 Creation de 1'U.M.H.K. (Union Miniaire du Haut-

Katanga. 



î ;;-,.̂ bL ;̂̂ ,̂ ;̂ :;̂ o -iiii'iii'riiiiiiiimi-

2 5 6 de Lumumba aux colonels 

1518 

5. 5.1518 Pendant le Consistoire, Henrique, fils d'Alfonso I " , 
est promu eveque d*Utique. 

1526 

25. 8.1526- Mgr Henrique ecrit au Portugal qu'il desirait la 
transformation de l'Eglise du Congo en un chris­
tianisme noir national. 

1665 

25.10.1665 Defaite de l'armee d*Antonio I w devant les soldats 
portugais. Mais debut de la resistance des Congo­
lais contre l'Eglise et le colonialisme. 

1705 
Un mouvement religieux heretique nationaliste 
nait dans le Bas-Congo. 

1770 
Seuls les missionnaires francais festent encore an 
Congo, ceux de Lisbonne et de Madrid sont impi-
toyablement chasses. 

1815 

Tuckey, capitaine anglais, atteint l'embouchure 
du Congo. 

1858 

Burton et Speke penetrent au Katanga. 

1877 
9. 8.1877 Stanley atteint l'embouchure du Congo, apres 

avoir traverse le Tanganyika, le Maniema, la 
province orientale et l'Equateux. 

1878 
10. 6.1878 Stanley offrit Bes decouvertes a Leopold H, apres 

qu'elles aient ete reprises par la Grande-Bretagne. 
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1921 

18. 3.1921 Simon Kibangu, ne en 1889, a Madimba, commence 
a precher le messeanisme nationaliste, dans le Bas-
Congo, qui en 1956 donnera naissance a 1*A.B.A. 
K.O., premier mouvement nationaliste organise 
congolais. 

1941 

4.12.1941 Importante a 1'U.M.H.K., la force publique ouvrit 
le feu, tuant plus de cent noirs. 

1944 

20. 1.1944 Bushiri, roodeste paysan, appele plus tard Jesus H, 
fonde le Kitawala (prolongement Watch Towch 
Society americain), Le Kitawala prone la ruine 
des Blancs, le M.N.C.L. et le C.E.R.E.A. seront 
des survivants du Mouvement « Kitawala ». 

8. 2.1944 A Brazzaville, le General de Gaulle ayant a ses 
cotes Rene Pleven, commissaire aux Colonies, pro-
clame que le moment est venu d'amener les 
hommes d'Outre-Mer « a participer chez eux a 
la gestion de leurs propres affaires ». Ses paroles 
eurent un choc certain au Congo Beige, plus qu'au 
Congo Francais. 

24. 2.1944 A Luluabourg (Kasai) soulevement de la Force 
publique. II y eut cent fusilles et plus d'une cin-
quantaine de pendus. 

1945 
6..8J.945 A 8 h. 16, le premier lundi du mois, le t Petit 

Garcpn », nom du code de la premiere bombe 
atomique, est jete sur Hiroshima, il etait fabrique 
avec 80 Jo des matieres premieres en provenance 
du Congo. 

10. 8.1945 Suzuki, premier ministre du Japon, accepte les 
termes de 1'ultimatum de Postdam. 

1946 
9. 2.1946 Creation d'un premier syndicat noir marxisant. 
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1953 

26. 7.1953 A Cuba, Fidel Castro attaque la caserne de 
Santiago. 

' 1954 

Avril 1954, Auguste Buisseret devient ministre des 
Colonies et fonde les ecoles lai'ques au Congo. 

1955 

18. 4.1955 Conference de Bandoung, ou les repreaentants des 
pays du Tiers-Monde se decident a lutter contre le 
colonialisme. 

1956 

29. 6.1956 Les eveques de l'Afrique beige (Congo, Ruanda, 
Urundi) declarent que l'Eglise considere l'inde­
pendance d'un peuple comme un droit. 

1. 7.1956 Joseph Heo, sous l'influence des Jesuites, puhlie 
le manifeste de « Conscience africaine », qui 
reclame l'independance pour l'annee 1986. 

L'A.B.A.K.O. rejette le Manifeste de Conscience 
Africaine et reclame d'independance dans le plus 
bref delai. 

1957 
Sous 1'egide de N'Krumah, le Ghana devient le 
premier Etat noir independant. 

1958 
Creation du C.E.R.E.A. 

La proclamation du General de Gaulle disant 
que tous les pays africains pouvaieht prendre leur 
independance, sans avoir a craindre 1'opposition 
de -la metropole, est commentee par les emissions 
en swahili donnees par les radios du Caire, de 
Moscou, de Pekin et de New Delhi destinees aux 
populations de l'Afrique swahilie. 

Le parti democratique de Guinee, reuni a Cona­
kry sous la presidence de Sekou Toure, decide 
de voter « non » au referendum. 

23. 8.1956 

6. 3.1957 

23. 8.1958 

24. 8.1958 

14. 9.1958 
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2 6 0 de Lumumba aux colonels 

2.10.1958 La Guinee accede a l'independance. 

10.10.1958 Patrice Lumumba et ses amis dont.Cyrille Adoula 
fondent le Mouvement National Congolais. 

5.12.1958 Patrice Lumumba, GaBton Diomi et Joseph 
Ngalula representent le Congo a la Conference de 
Solidarite des Peuples Africains tenue a Accra. 

28.12.1958 Revenant d'Accra, devant une foule de cent mille 
personnes, Patrice Lumumba ne prononce pas 
l'independance immediate du Congo. 

1959 
4. 1.1959 L'A.B.A.K.O. provoque les emeutes a Leopoldville, 

il y a eu trois cents morts et deux mille blesses. 

8. 1.1959 Oppose aux intentions de ses ministres, le roi 
Baudoin fait diffuser un message plus realiste 
dans lequel il declare : « Notre resolution est 
aujourd'hui de conduire sans atermoiement 
funeste, mais sans precipitation inconsideree, les 
populations congolaises a l'independance ». 

16. 2.1959 Fulbert Youlou fait provoquer des emeutes tri­
bales a Brazzaville. 

29. 3.1959 Barthelemy Boganda, premier ministre de la 
Republique Centrafrique, perit dans un accident 
d'avion a Bangui. 

15. 9.1959 Khrouchtchev se rend aux U.S.A. ou il scelle 
l'amitie entre les deux plus grandes puissances du 
monde. 

16. 9.1959 Le General de Gaulle proclame le droit de l'Alge­
rie a l'autodetermination. 

29.10.1959 Congres des partis nationalistes unitaristes a 
Stanleyville. 

30.10.1959 Emeutes a Stanleyville (100 morts et 500 blesses), 
Lumumba est arrete et transfere a Jadotville 
(Katanga). 

21.12.1959 « Jenminjipao », journal chinois, denonce les 
mesures de destalinisation des dirigeants de 
1'U.R.S.S. 
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1960 
2. 1.1960 John Kennedy annonce sa candidature a la pre-

sidence des Etats-Unis. 
20. 1.1960 Ouverture de la Conference de la Table ronde a 

Bruxelles. 
21. 1.1960 Condamnation de Lumumba a six mois de prison. 

25. 1.1960 Liberation de Lumumba, qui est aussitot invite 
a la Conference de la Table ronde. 

27. 1.1960 A la Table ronde, la date de l'independance du 
Congo est fixee an 30 juin 1960. 

20. 2.1960 Fin de la Conference de la Table ronde. 

11. 3.1960 Installation du College executif general du Congo, 
compose de Cornells, Kasavubu, Kashamura, 
Lumumba, Bolya, Mwamba et Nyangwile. 

21. 3.1960 Emeutes des Noirs en Afrique du Sud. 

7. 4.1960 La Conference panafricaine « d'action positive » 
se reunit a Accra. J'y represente le Congo. 

27. 4.1960 Le Togo accede a l'independance. 

11. 5.1960 Elections legislatives au Congo. . 

20. 6.1960 Proclamation de l'independance du Mali. 
24. 6.1960 Patrice Lumumba est investi par 1'Assemblee 

Nationale Congolaise. 

27. 6.1960 Joseph Kasavubu est elu president de la Repu­
blique du Congo. 

29. 6.1960 Fidel Castro ordonne la nationalisation des raffi-
neries de petrole des U.S.A. a Cuba. 

30. 6.1960 Proclamation de l'independance du Congo. 
4. 7.1960 Mutinerie dans l'armee congolaise. 
9. 7.1960 John Kennedy est proclame par la Convention 

democrate candidat aux elections. 
11. 7.1960 Moise Tshombe proclame l'independance du 

Katanga. . 
14. 7.1960 Les Casques Bleus de 1'O.N.U. sont envoyes au 

Congo. 
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2 6 2 de Lumumba aux colonels 

1. 8.1960 Le Dahomey devient independant. 

3. 8.1960 Le Niger devient independant. 

7. 8.1960 La Cote d'lvoire devient independante. 

15. 8.1960 Le Congo-Brazzaville devient independant. 

16. 8.1960 Chypre devient independant. 

19. 8.1960 Eclatement de la Federation du Mali. 

25. 8.1960 Ouverture a Leopoldville de la Conference pan-
africaine. 

5. 9.1960 Kasavubu revoque Lumumba, Premier Ministre, 
et ses ministres (Gizenga, Kashamura, Mwamba, 
Gbenye, Lumbala et Bolamba). 

14. 9.1960 Premier coup d'Etat du Colonel Mobutu. 

1.10.1960 L'independance du Nigeria. 

4.11.1960 Felix Moumie, leader nationaliste camerounais, 
meurt empoisonne a Geneve. 

8.11.1960 John Kennedy, senateur du Massachusetts, est elu 
president des Etats-Unis. 

28.11.1960 Fuite de L u m u m b a et de ses collaborateurs 
(Mulele, Mpolo, Mbuyi, Yumbu, Kashamura, 
Okito, Gbenye). 
Proclamation de l'independance de la Mauritanie. 

2.12.1960 Arrestation de Lumumba et de ses collaborateurs 
(Mpolo, Mbuyi, Okito). 

15.12.1960 Fulbert Youlou, dans le but de demanteler le 
geant Congo, reunit a Brazzaville les Chefs d'Etats 
Noirs moderes, y compris Kasavubu, Tshombe et 
Kalondji. 

1961 

2. 1.1961 Apres avoir mis en deroute l'armee de Mobutu, 
le Kivu passe sous un regime lumumbiste intran-
sigeant. 

17. 1.1961 Transfert de Lumumba, Okito et Mpolo au 
Katanga, le dernier jour ou il fut vu vivant. 

20. 1.1961 Kennedy prend ses fonctions a la Maison Blanche. 

Chronologie 263 

25. 1.1961 Conference de Casablanca. 
28. 1.1961 Au Ruanda, pousses par les missionnaires, les 

anciens seminaristes Bahutu instaurent la Repu­
blique et decident la reforme agraire. 

26. 2.1961 Mort de Mohamed V, roi du Maroc. 
26. 4.1961 Justin Bomboko ordonne l'arrestation de Tshombe 

et de Kimba, a Coquilhatville. 

1. 8.1961 Cyrille Adoula est investi premier ministre du 

Congo. 
25. 9.1961 Mort de Hammarskjold (dans un accident d'avion, 

le conduisant au Katanga). 
27.11.1961 Debut de la repression contre les Lumumbistes. 
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